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AVERTISSEMENT

de l’éditeur.
'

•

^
t V>

(J, E Recueil eff le fruit de plus de vingt

années de travail
,
^ lecture & de recher-

ches dans différentes bibliothèques
, & Jîn-

guhèrement dans une des plus complettes

en livres de Defcriptions de pays lointains
7

de Voyages & de Courfes maritimes
y poffé-

dée par l'Auteur,

Avant que dentreprendre cet Ouvrage
3

il étoit déterminé à donner au Public les

Relations
?

qui devoient le compofer
,
par

ordre Chronologique & dans l'état où elles

avoient paru cCabord
3

ou avoient été in-

férées
?
foit dans des Recueils manufcrits

0

foit dans des Collections imprimées
7 mais

un Homme de lettres qu'il a confulté lui a



vj Avertissement
fait ci ce fujet des Observations judicieufes ;

il y a eu égard & a changé fon Plan.

Les Relations des Naufrages
,
Hiverne

-

mens & autres Evénemens fiunefles arrivés

'pendant le cours des Voyâges entrepris de-

puis prés de deux fieclés ,
dans le Nord

pour la pèche de la Baleine
,
ou pour la

recherche du pajfage aux Indes orientales

feront clajfées à part
? & formeront la pre-

mière Partie de la Collection . Ces Relations

placées à la date de Cévénement
?
parmi

toutes celles du Recueil général
, y auroient

figuré d'une manière trop difparate avec

les autres
5
& défagréable pour te Lecteur.

Prefque tous ces Evénemens funeftes arri-

vés dans la Mer feptentrionale ont été

produits
y à la vérité

,
par les mêmes cau-

fes ; froid excefjif\ neige abondante
,
gla-

ces continues
,

brouillards épais
;
mais les

rejfoures employées par les malheureux Na-

vigateurs ont varié fuivant les divers obf-
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tacles qui s'oppofoient à leur Jubfifiance &

enfuite à leur retour.

Les Relations des autres Evénemens Lin-

fortune ,
qui ont eu lieu dans les différentes

parties du Globe
?
rempliront lafécondé Par-

tie du Recueil. Cette Partie
,
plus confidéra-

ble que la première
,
aura encore fur elle

lavantage de préfenter au Lecleur des exem-

ples de l'indufrie humaine plus multipliés ,

& moins uniformes , & aujfl plus de motifs

<£encouragement pour les malheureux . C
efl

cette fécondé Partie qui compofera les tomes

fécond & troisième,

Plufeurs des Relations de ce Recueil fe

trouvoient brutes
,

incomplettes ou écrites

dans un flyle antique : /’Auteur a eu l'at-

tention de les refondre 5 de forte quelles

font devenues autant dlhifioires ifolées entre
» / \

elles
,
finies & fans une liaifon directe avec

les autres . Par [es recherches multipliées
5
il

efl encore parvenu à fatisfaire le Lecleur fur

a iv



viij Avertissement
tous les objets qui pouvoient exciter fa eu-

riojité
, fo x par des détails plus étendus

5
ou

des fupplémens , fou en indiquant le motif

du voyage & le retour des Naufragés , fait

enfin par des notes injlruchves
, ou defcap-

tions de pays
,
tels que le Groenland

,
le

B réfil
,
les Isles Maldives, les Hottentots,

le Cap de Bonne-Efpérance
,

les Marât-

res
, &c. &c

.

Le nombre des Relaxions qui dévoient

entrer dans ce Recueil
,

ètoit illimité dans

le premier plan de îAuteur
^
mais il s'eft dé-

terminé par plufieurs motifs à le réduire à

quarante environ
,
pour le moment. 1 °. Il

en a rejeité plufieurs qui noffroient que des

détails invraifemblabiés
,
dégoûtans

^
fans ob-

jet dinjiruchon ou d'intérêt pour le Lecteur

délicat : telle efl la Relation du naufrage du

Vaiffeau Hollandais Le Ter Schelling,fur

la cote de Bengale
,
en 1661 ,

dont on ne

peut achever la lecture . 2 °. Il .a banni de
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fa Collection toutes celles qui portoient un

cararaclère romanefque y
ou contraire à la

vérité
,
ou quil a reconnu pour avoir été

calquées fur les véritables
?
dont les noms

des perfonnages avaient été changés
ÿ
ce qui

fe remarque particulièrement dans l'Hijtoire

du prétendu Naufrage de mademoifelle Ade-

line
, comteffe de Saint-Farget

,
dans une

des parties du royaume dAlger y en 1782 ;

cette Hifoire 3
qui a été imprimée en 1785 ,

étant la même que celle de mademoifelle de

Bourk, que don trouvera dans notre troi-

fème Volume
. 3

0
. Il en a laijjé à Iécart

quelquùnes
, intérejfantes ?

a la vérité
?
mais

qui par leur étendue auroient formé feules

des volumes entiers. On peut s'en convain-

cre par la P^elation des Naufrage & Aven-

tures de Fernand Mendez Pinto
,
dans les

mers de /'Inde
5

vers le milieu du feiqième

fiecle
;
par le Supplément du Noyage de

L Amiral Anfon
5
ou Relation du Naufrage



x Avertissement de l’Éditeur.

du vaiffeau Le Wager fur La côte occiden-

tale des Patagons
,
en 1741 ; & par la Re-

lation du Naufrage de Pierre Viaud
,
im-

primée en. 1770.

Si le Public éclairé & fenfîble daigne

accueillir l'Ouvrage dans l'état borné ou il

, efl , rAuteur fe livrera à de nouvelles re-

cherches
5
pour y joindre quelques Volumes

auxquels il tâchera de conferver le même

degré dhintérêt.

N. B. Pour ne point détourner l’attention des

Leêleurs
,
8c pour foutenir l’intérêt des fituations 5c

des {cènes que ces différens tableaux leur préfentent %

on a renvoyé à la fin de chaque Relation les Notes

5c Defcriptions des principaux endroits qui y font

défignés.
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JL’Homme ne voit jamais avec indiffé-

rence fon femblable accablé par le mal-

heur ,
ou expofé à un grand danger ,

même dans l’empire de la fiêlion : à la

repréfondation d’une Tragédie
5 à la lec-

ture d’un Roman
,
la compaffion

?
l’atten-

d; élément lui arrachent des larmes & le

pénètrent du plus vif intérêt.

C’eft dans la vue d’infpirer la généro-

fité & la bienfaifance
,
ces doux épanche-

mens des cœurs vertueux
, & qui les at-

tachent fi fortement à l'humanité
,
qu’on

a formé le plan de ce Recueil d’infortunes

fur mer
;

il offre aux âmes fenfibles une

galerie de tableaux touchans
,

variés
5 &

d’autant plus intércffans que la vérité en

efl la bafe * il n’en cft aucun qui ne puiffe



xij PRÉFACE.
être pour les malheuteux un motif de

confolation
;
& ce Recueil

,
s’il acquiert

plus d’étendue
, feroit un jour le Code

des reifources de l’efprit humain pour ceux

qui pourroient effuyer des infortunes du

même genre,

L’Hiflorïen préfente
,
à la vérité

,
à fes

Leéleurs les plus grands événemens ;
la

deftinée des empires
,
les révolutions des

gouvernemens
,
la promulgation des loix,

les- ufages & les mœurs des peuples ^mais

prefque toujours il raconte fur la foi d’au-

trui
,
& ne parle point en témoin. Le Na-

vigateur
,
au contraire

,
plus vrai

5
plus (im-

pie dans fa marche
,
& avec moins de pré-

tention ,
n’expofe à nos yeux que ce qu'iï

a vu
,
que ce qui lui eft perfonnel. Nous

éprouvons ,
en le lifant

,
une forte d’inté-

rêt & de curiofité qui nous identifie avec

lui
,
qui nous attache à fes pas : nous ne
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le perdons point de vue ;-de moindre in-

cident nous fait partager fes craintes 8c

fon efpérance. Eft-il dans le danger? nous

invoquons avec lui la Providence. Lui

tend-elle une main fecourable ? trouve-t-il

des reffources contre la misère
5 contre la

mort? eft-il fauve? des larmes de joie cou-

lent fur notre vifage ; nous abordons au

port avec lui
,

la iituation délicieufe qu’il

éprouve eft aulïï la nôtre
; nous la pro-

longeons ,
8c c’eft à regret que nous la

voyons celfer.

Quelques-unes des Relations détachées

de ce Recueil
,

8c communiquées à des

amis
,
ont déjà fait éprouver, à la le&ure,

ces émotions habites
, ces larmes d’atten-

drilfement.... Eh
!
qui pourroit être allez

peu fenfible pour les refufer à la peinture

touchante des efforts de l’induflrie hu-
i

maine luttant contre les atteintes mortel-
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les du froid & de la faim

,
dans les con-

trées inhabitables qui avoifinent le Pôle

arôüque ;
contre la fureur terrible des ours

feules créatures vivantes qui peuplent ces

affreux climats ^où les rayons du foleil d’été

ne fe prolongent qu’obliquement pendant

quelques mois
9 & fe rédéchilfent languif-

famment fur les glaces éternelles qui fur-

chargent cette portion du Globe.

A la vue d’Eléonore Garde Sala
9
femme

d’Emmanuel Sofa ,
feigneur Portugais

,

errante avec fon mari dans le pays des

Coffres , & s’enterrant toute vive dans le

fable
,
par pudeur.

A l’aélion héroïque de la femme de dom

Britto
,
gouverneur de Pointe- de -Galle ,

qui
?
lors de l’affaut donné à cette forte-

' reffe
,
fauve la vie de fon mari

,
au péril de

la Tienne , & préferve la garnifon & les

habitans du carnage.

:

;
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A l’exhortation pathétique de M. Bof-

fordée ,
miiïionnaire Lazarifle

,
fe dévouant

à la mort pour le falut de jeunes impru-

dens François.

A la généreufe réfolution de mademoi-

felle de Bourk
,
Provençale

, âgée feule-

ment de neuf ans
,
déterminée à fe laiffer

plutôt égorger par des Africains maho-

métans, que d’abjurer fa religion.

Aux ferventes prières
,
& à la réfigna-

tion de deux jeunes demoifelles & de l’au-

mônier du vaiffeau François
,

le Prince
,

en proie aux flammes à deux cens lieues

de terre.

Au réveil affreux de Mde. Denoyer
,

Créole Françoife
,
lorfqu’on aflaflinoit fon

mari ; abandonnée enfuite par fes meur-

triers à la dérive en pleine mer.



XV) PRÉFACE.
Des larmes d’attendriflfement ! Quelle

récompenfe plus flatteufe ! Puiflions-

nous l’obtenir de nos Lecteurs ? puiftions-

nous apprendre qu’un feul être infenfible

fe foit déterminé
,
après la leêture de ce

Recueil, à augmenter le nombre des hom-

mes vertueux & bienfaifans , ces heureux

débiteurs de l’humanité fouffrante!

N°. i.



NAUFRAGE
HUN Vaijfeau Hollandois

,
& Hiverne-

nement de l'Equipage fur la Cote Orien-

tale de la Nouvelle-Zemble
0
en i

5
9<s

& 1597 (*).
i

E tous les voyages entrepris par les- Anglois

& les Hollandois dans la mer feptentrionale
,
pour

( * ) Cette relation nous a été tranfmife par Girard, le

Veer
,
dans fa vraie Dcfcrïption des trois Voyages de Mer

faits par le Nord
,
vers les royaumes de Catay & de China

.

Amfterdam 1600 ,
in fol. par de Conjlantin

,
Editeur du

Tome /. A



2 Histoire
chercher nn paffage à la Chine

,
au Japon & aux

Indes orientales ,
les uns par le nord-oueft

,
les au-

tres par le nord-eft ,
il n’en efl point de plus cé-

lébré que celui qui fut fait en 1596 par les Hol-

landois
,
fous la conduite de Jacques H&ernskerke.

,

Guillaume Barenf^ & Jean Corndif^ Ryp.

I/habileté & l’expérience des chefs
,

l’affreufe

misère oit furent réduits Heemskerke & fon équi-

page pendant leur hivernement fur les côtes de la

Nouvelle-Zemble; enfin leur heureux retour en Hol-

lande, offrent à la curiofité du leéfeur une peinture

intéreffante.

Nous ne ferons ici qu’une fimple mention des

deux premiers voyages par le nord-eft, projetés

airfïi en Hollande
,
& exécutés dans les années

1584 & 1595 ,
par Guillaume Barenfz ,

un des

chefs du troifième ;
mais nous rapporterons les évé-

nemens principaux de celui fait en 1596, au rifque

d’effuyer le reproche de nous écarter un peu de

notre objet.

Les deux premiers voyages entrepris ,
comme

Recueil des Voyages entrepris pour l’EtabliJJement de la

Compagnie Hollandoife dans les Indes orientales
,
Rouen

172.*; , in-iz ,
premier vol. & par l’Abbé Prévojl ,

dans le

quinzième vol. de YEIiflcire Generale des Voyages ,
Paris,

*759 >
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\

nous venons de le dire
>
par Barenfz

,
pour trou-

ver par le nord-efl un paflage aux Indes orienta-

les
,
n’avoient abouti qu’à quelques découvertes. A

fon retour
,
ce célébré navigateur donna des afiu-

rances fi pofitives
,
qu’on trouveroit le' paffage de-

firé par le détroit de Nafiau
,
que les chefs de l’en-

treprife s’échauffèrent plus qu’auparavant à la faire

réulîir. Ils délibérèrent aufiitôt fur les moyens de

faire une troifième tentative
,

fe flattant qu’ils fe-

roient encore autorifés par une commifîion. Cepen-

dant après plufieurs délibérations
,

les états géné-

raux rejettèrent leur requête. Ils fe contentèrent de

Caire publier que fi quelques villes, quelques focié-

tés
,
ou même quelques particuliers vouloient faire

les frais du voyage
,
loin de s’y oppofer

, ils don-

neroient une récompenfe confidérable en cas de

réuflite ; & la fomme fut fixée.

Le confeil de ville d’Amflerdam , dont l’ardeur

n’avoit fait qu’augmenter
,

profita aufiitôt de cette

permiflion pour faire équiper deux vaifieaux. Les

équipages furent engagés à des conditions avantageu-

fes
;
mais

,
autant qu’il fut pofîibîe

,
on évita de pren-

dre des gens mariés
,
dans la crainte qu’un excès

d’affeéfion pour leurs femmes ou leurs enfans ne

les fît trop penfer au retour. Heemskerke fut choifi

pour capitaine du premier vaifieau
, & Barenfz

pour preniier pilote. Jean Cornelifz Ryp fut éta-

A ij



4 Histoire
bli capitaine du fécond. Les deux vaiffeaux fe

trouvèrent prêts au commencement du mois de Mai

1596.

Ils partirent le 1 8 du Vlie
,
port de la Hollande

feptentrionale
,

&: dès le
3 o ils fe trouvèrent par

la hauteur de foixante-neuf degrés vingt-quatre mi-

nutes. L’auteur du Journal obferve que non-feule-

ment ils n’eurent point de nuit le premier de Juin,

mais que le jour fuivant à dix heures & demie du

matin
,

ils virent un fpeéiacle fort étrange. Le foleil

avoit de chaque côté un parhélie
( 1 ) , & ces trois

foleils étoient traverfés par un arc-en-ciel. En même-

tems
,
on voyoit deux autres arcs-en-ciel

,
l’un qui

traverfoit le difque du vrai foleil
,
dont la plus baffe

partie étoit élevée de vingt-huit degrés fur l’hori-

fon. A midi, l’obfervation de la hauteur, faite avec

l’aflrolable , donna foixante-onze degrés.

Le
5

de Juin
,
on fut fi furpris de voir déjà des

glaces
,
qu’on les prit d’abord pour des cignes. C’é-

toit de véritables bancs de glace
,
qui s’étoient dé-

tachés &: qui flottoient au hafard. Le 7 ,
on fe

trouva par les foixante - quatorze degrés
,
navigant

le long des glaces
,
que le mouvement du vaiffeau

écartoit en avant comme fi l’on eût couru entre

deux terres , & l’eau étoit aufli verte que de l’herbe.

On fe crut proche du Groenland. A mefure qu’011

avançoit, la glace devenoit plus épaiffe.
*
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Le 9 ,
on découvrit par les foixante- quatorze

degrés trente minutes
,
une île qui parut longue

d’environ cinq lieues. Quelques aventuriers dépen-

dirent à terre le 1 1 , & trouvèrent quantité d’œufs

de mouettes. Enfuite ils montèrent au fommet d’une

montagne fort efcarpée
,
d’où ils ne dépendirent

qu’avec une frayeur égale au danger
,
à la vue des

pointes de rochers qu’ils avoient au-deffous d’eux,

& fur lefquelles ils ne pouvoient tomber fans fe bri-

fer mille fois le corps. Ils furent obligés de fe cou-

cher fur le ventre pour fe biffer couler dans cette

poflure. Barenfz
,
qui les voyoit du rivage où il étoit

refié , douta long-tems de leur vie
;

il leur fit des re-

proches d’autant plus amers que le fruit de leur té-

mérité s’étoit réduit à voir des précipices & des

lieux déferts. U11 ours blanc qu’ils tuèrent après un

combat de deux heures
,

fit donner à l’île le nom

de Biieren-Eilandt
,
c’efl-à-dire

,
île des ours. Il

fut écorché
, & fa peau n’avoit pas moins de douze

pieds.

Le 1 7 & le 1 8 ,
on continua de trouver beaucoup

de glaces, au travers dèfquelles il fallut paffer pour

arriver à la pointe du fud de l’île; mais on fit d’i-

nutiles efforts pourja doubler.

Le 19 ,
on découvrit une autre terre où l’obferva-

tion de la hauteur donna quatre-vingt degrés onze

minutes. Le pays dont on avoit la vue étoit vafle :

A iij



6 Histoire
on rangea la côte vers l’oued, & Ton trouva une

fort bonne rade
,
dont un vent de nord-ed qui fouf-

floit de terre avec violence ne permit pas d’appro-

cher. La baye du côté de la mer s’étendoit nord

fud.

Le il
,
on jetta l’ancre à vue de terre, fur dix-

huit braffes d’eau. Pendant que l’équipage de Ba-

renfz étoit allé prendre du led à la côte occidenta-

le
,
un ours-blanc entra dans l’eau & nagea vers fon

bâtiment. Aulîitôt l’équipage abandonnant fon tra-

vail
,
fe jetta dans la chaloupe &£ dans deux ca-

naux pour aller droit à l’animal. 11 prit alors le lar-

ge & nagea plus d’une lieue. On le fuivit. La plu-

part des armes dont on le frappa fe brisèrent fur

fon corps. Enfin il lança fes pattes avec tant de

force contre l’étrave d’un des canots
,
que s’il eût

pris de même ce petit bâtiment par le milieu
,

il

l’auroit coulé à fond
;
mais il fut tué dans ce mo-

ment & porté à bord. Sa peau avoit treize pieds de

long
( 2- )•

Une lieue plus loin fur la côte , on trouva un

fort bon port
,
de feize , douze & dix pieds de pro-

fondeur. Plus loin
,
on eut la vue de deux îles qui

s’étendoient à 1 ’efl. Du côté oj^pofé
,

c’ed-à-dire,

vers l’oued
,
on découvrit un grand golfe qui avoit

•

au centre une île remplie d’oies fauvages & de

leurs nids. Heemskerke & Barenfz ne doutèrent

i
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point cjue ces oies ne fuflfent les mêmes qu’on voit

venir tous les ans en fort grand nombre dans les

Provinces-Unies ,
fur-tout dans le Zuiderfée

,
dans

la Nord-Hollande & dans la Frife ,
fans qu’on eût

pu s’imaginer jufqu’alors où elles faifoient leur

ponte.

Heemskerke & Barenfz fe crurent fur les cotes

.

du Groenland
,
mais l’éditeur du Journal fait obfer-

ver, d’après les connoi (Tances qui ont (ucçédé, que

le pays où ces deux navigateurs fe trouvoient
,
ef

une île fituée entre le Groenland & la Nouvelle-

Zemble ; il ajoute qu’elle s’étend depuis le foixan-

tièine degré jufqu’au-delà du quatre-vingtième, nord-

ouefi de l’île aux ours.

Le 23 de Juin
,
une partie des équipages étant

defcendue pour obferver la variation de l’aiguille

,

on fut encore alarmé par la vue cî’un grand ours

blanc qui nageoit vers les vaifTeaux ; mais les cris

dont on fît auflîtôt retentir les côtes lui firent pren-

dre une autre route. La variation fe trouva de feize

degrés. O11 rangea la côte par les foixante-dix-neuf

degrés
,
& l’on découvrit un autre golfe.

Le 2 8 , 011 doubla un cap de la côte occiden-

tale ;
mais le 29 ,

on fut obligé de s’éloigner de la

côte pour fe garantir des glaces. O11 revint ainlî

par les foixante-feize degrés cinquante minutes
,
Ôc

le premier de Juillet on eut encore la vue de File

A iv
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aux ours. Là

,
Cornelifz & les autres officiers de Ton

vaiffieau fe rendirent fur celui de Barenfz. Dans un

confeil, où l’on ne put s’accorder fur la route
,

il fut

réglé que chacun prendrait celle qui feroit conforme

à fes lumières.

Cornelifz
,
fuivant des préventions dont il n’étoit

jamais forti , retourna par les quatre-vingt degrés

,

dans l’opinion qu’il pourrait paffer à l’eft des ter-

res qui s’y trouvent , & mettre enfuite le cap au

nord.

Barenfz
,
au contraire

,
fut déterminé par les

glaces à courir la bande du fud. Le 1 1 ,
il fe crut

par l’effime fud & nord avec Candinous ou Cand-

noes
,
pointe orientale de la mer blanche

,
qui lui

demeurait au fud ; & portant au fud
,

enfuite au

fud-quart-fud-ed
,
par la hauteur de foixante-douze

degrés
,

il jugea qu’il ne pouvoit être loin de la terre

de Willougby. Le 17, s’étant trouvé par les foixan-

te-quatorze degrés quarante minutes ,
il reconnut, à

midi la Nouvelle-Zemble ,
vers la baie de Saint-

Louis. Le 18, il doubla le cap de l’île de l’Ami-

rauté , & le 1 9 ,
il vit file des croix ,

fous laquelle

il mouilla le 20
,
parce que les glaces fermoient le

paffage. Huit de fes matelots defcendirent à terre

,

dans le feul deffiein de viliter les croix
,
& suffi-

rent au pied de la première pour s’y repofer. En

allant vers la fécondé iis apperçurent deux ours
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levés contre la croix même ,
fur leurs pattes de der-

rière
,
qui fembloient les obferver. Ils ne pensèrent

qu’à fuir
,

à l’exception de l’un d’eux qui les arrê-

ta
, en menaçant d’enfoncer dans le corps du pre-

mier qui prendroit la fuite ,
une gaffe qu’il avoit en

main. L’expérience lui avoit appris qu’il falloit de-

meurer en troupe
,
pour effrayer les ours par des

cris. En effet ,
lorfqu’ils fe furent mis à crier enfem-

ble
,
ces animaux s’éloignèrent.

Le 21 de Juillet, Barenfz fe trouva par les foixan-

te-feize degrés quinze minutes
,
où la variation de

l’aiguille fut d’environ vingt-fix degrés. Le 6 d’Août

il doubla le cap de Naffau
, & le 7 il fe vit fous

le cap de Troofl: qu’il cherchoit depuis long-

tems.

Une brume des plus noires l’obligea d’amarer

fon vaiffeau à un banc de glace de cinquante-deux

brades d’épaiffeur mefurée
,
c’eft-à-dire

,
qu’elle en

avoit trente-fix de profondeur dans l’eau
,
& feize

au-deffus. Le lendemain
,
tandis qu’il étoit à fe pro-

mener fur le pont
, toujours amarré au même banc ,

il entendit un animal fouffler
, & bientôt il vit un

ours à la nage qui cherchoit à s’élancer dans le

navire. Il cria : Tout le monde, haut! L’équipage fut

à peine fur le pont
,
qu’on vit l’ours appuyant déjà

fes griffes fur le bâtiment
,
& faifant fes efforts pour

y monter. Des cris perçans qui furent poulfés tout
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à la fols

,
femblèrent effrayer l’animal ; il fe retira,

mais ce fut pour revenir fièrement par derrière le

banc de glace. On avoit eu le tems d’étendre far

les hauts du navire la voile de la chaloupe , & les

plus hardis étoient proche du virevaut avec leurs

fufils. L’ours fut bleffé
, & la neige qui tomboit en

abondance ne permit point de le fuivre pour s’af-

furer de fa mort.

Cependant les glaces s’étant féparées le jour

fuivant
, & les glaçons commençant à flotter

, on

admira la péfanteur du grand banc
,
que les autres

heurtoient fans pouvoir l’ébranler. Mais dans la

crainte de demeurer pris au milieu de tant de malles
,

Barenfz fe hâta de quitter ce parage. Le péril étoit

déjà preffant
,

puifqu’en faifant voile le vaiffeau

faifoit craquer la glace bien loin autour de lui. En-

fin l’on s’approcha d’un autre banc , où l’on porta

vite une ancre pour s’y amarrer jufqu’au foir. Après

midi
,
pendant le premier quart ,

les glaces recom-

mencèrent à fe rompre
,
avec un bruit fi terrible

,

que l’auteur n’entreprend pas de l’exprimer. Le

vaiffeau avoit le cap au courant
,
qui charioit des

glaçons
,

il fallut hier du cable pour fe retirer. On

compta plus de quatre cens gros bancs de glaces ,

qui étoient enfoncés plus de dix braffes dans l’eau

& qui n’avoient que deux braffes de hauteur au-

deffus. Comme le feul parti étoit de s’amarrer de
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banc en banc ,

on en vit un dont le haut s’éle-

voit en pointe avec l’apparence d’un clocher ; &C

s’y étant avancé on lui trouva trente-deux braffes

de hauteur
,
vingt dans l’eau &: douze au-deflus. Le

1 1 ,
on s’approcha d’un autre qui avoit dix - huit

bralïes de profondeur & dix au - deffus de l’eau.

Le 12, Barenfz crut devoir employer toute forte

d’elforts pour s’avancer vers la côte. Non -feule-

ment il craignoit d’être emporté par les glaces

,

mais il jugea que lorfqu’il feroit une fois fur quatre

ou cinq brades d'eau ,
les plus gros bancs ne pour-

roient l’approcher. L’endroit vers lequel il s’avança

offroit une grande chute d’eaux qui defcendoient

des montagnes. Il ne put aller fort loin , S: fe voyant

obligé d’amarrer encore aux bancs, il nomma ce

lieu le pedt cap des glaces. Le 1 3 ,
on vit partir de

la pointe orientale un ours blanc qui venoit vers

le navire. Quelques coups de fufil lui cafsèrent

une ]ambe, mais fa blelfure ne l’ayant point em-

pêché de retourner à terre
,
plusieurs matelots def-

cendirent dans la chaloupe
,

le fuivirent & le tuè-

rent.

Le 1 5 , on s’approcha de l’île d’Orange
,
où le

vaifïeau fe trouva pris prefqu’aufîîtôt dans des gla-

ces
,
avec le plus grand danger d’y périr. Il fe

dégagea heureufement en s’avançant vers la terre.

Mais pendant que l’équipage étoit occupé de ce
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travail
, le bruit réveilla un ours qui dormoit à peu

de diftance. Il courut d’abord vers le vailleau
, &

le travail fut abandonné pour fe défendre. L’ours

reçut quelques coups de fufil qui le firent fuir de

l’autre côté de File où il fe plaça fur un banc de

glace. Il y fut fuivi
, & la vue de la chaloupe le

fit fauter dans l’eau
,
pour gagner le bord de l’île

à la nage. On lui coupa le paffage, & d’un coup

de hache fur la tête on lui fit une profonde blef-

fure. Le matelot qui l’avoit frappé voulut redou-

bler le coup
,
mais chaque fois qu’il levoit fa ha-

che, l’animal plongeoit affez adroitement pour l’é-

viter
,
& ce ne fut pas fans peine qu’on parvint

à le tuer.

Le 16 ,
dix hommes eurent le courage de fe

mettre duns la chaloupe pour traverfer les gla-

çons vers la Nouvelle-Zemble. Ils montèrent en

chemin fur les plus hautes glaces qui formoient

une petite montagne
,
& là ils prirent hauteur

,
dans

la vue de s’affurer de leur pofition. Ils trouvèrent

que le continent leur demeuroit au fud-fud-efl
,
en-

fuite une autre obfervation le leur fit juger au fud.

Dans le même tems ils virent les eaux ouvertes

au fud-eft
, & ne doutant plus alors du fuccès de

l’entreprife
,

ils revinrent avec une extrême impa-

tience pour en informer Barenfz. On appareilla le

iS
, & l’on mit même à la voile ; mais après beau-
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coup de vains efforts on fut obligé de revenir au

lieu d’où l'on étoit parti. Cependant
,

le 12, on

doubla le cap du defir
, 8c l’efpoir fe ranima. Mais

on donna bientôt dans des glaces qui forcèrent

encore de reculer. Le 21 ,
on trouva le moyen

de pénétrer affez loin dans le port des glaces , &
l’on paffa tranquillement la nuit fur les ancres. Le

lendemain
,

lorfqu’il en fallut fortir on rencontra

un grand banc de glace auquel on fut contraint

d’amarrer. Quelques matelots montèrent deffus
3 &

firent un récit fort fingulier de fa figure. Il étoit cou-

vert de terre au foinmet, & l’on y trouva près de

quarante œufs. Sa couleur n’étoit pas non-plus celle

de la glace
,
c’éîoit un vrai bleu célefte. Sa hauteur

étoit de dix -huit brades fous l’eau ôc de dix au-

deffus.

Le 2 5 ,
vers les trois heures après midi

,
la marée

recommençant à charier des glaçons
,
on fe crut

par le fud de la Nouvelle-Zemble
,
vers l’oueff du

AV eigats. Comme on avoit paffé la Nouvelle-Zem-

ble
, & qu’on ne trouvoit aucun paffage ouvert

,

l’efpérance de pénétrer plus loin fembloit abfolu-

ment évanouie
, & Barenfz penfoit à retourner en

Hollande
, lorfqu’arrivant à la baie des courans

? le

vaiffeau fut arreté par une fi forte glace qu’on le

vit forcé de reculer. Le 26, étant entré dans le port

des glaces
,
on y demeura pris au milieu des gla-
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Çons qui flottoient de toutes pans. Trois hommes
qui fe mirent defîus pour faire des ouvertures fail-

lirent d’être emportés
, & ne durent leur falut qu’à

l’afliflalice du Ciel. Cependant on s’avança le foir

du même jour , à l’oueft du port des glaces
; mais

les glaçons s’étant rejoints pendant la nuit avec un

redoublement d’épaifleur , on comprit que le fort

le plus favorable auquel on pût s’attendre
, étoit

d’hiverner dans cette région d’horreur. C’eft ici

que commence la peinture d’une lituation fans

exemple.

Le 27 ,
les glaçons recommencèrent à flotter

,

& le vent qui tourna au fud-eft les prefloit avec

tant de violence contre l’avant du vaifleau
,

qu’ils

lui donnoient en longueur un mouvement de li-

bration fort dangereux. Dans ce péril qui ne fai-

foint qu’augmenter
,
on mit la chaloupe en mer

comme une reflource pour l’extrémité. Les glaçons

s’écartèrent un peu le 28 ; mais tandis qu’on ob-

feryoit les dommages que le vaifleau avoit foufferts

le jour précédent, il s’ouvrit par le haut, avec un

fl grand bruit que tout le monde fe crut prêt à

périr. Vers le foir, on remarqua que les glaçons

s’entafloient les uns fur les autres; & le 26 ,
il s’en

étoit accumulé de fl grands morceaux, qu’on em-

ploya inutilement les crocs & d’autres inflrumens
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pour les rompre. Il ne refia plus le moindre efpoir

de fe dégager.

Le 30 ,
ces amoncellemens redoublèrent autour

du vaifleau ,
la neige qui tomboit en abondance

hauffoit encore ces redoutables remparts. Tout cra-

quoit horriblement à bord & dans le cercle des

glaçons qui Fenvironnoient. On s’attendit à le voir

crever bientôt & fe féparer en pièces. Comme les

glaçons s’étoient beaucoup plus enîafïés fous le vaif*

feau du côté du courant que de l’autre
,

il étoit

demeuré fort penché
;
mais enfuite ils s’amonce-

lèrent anfîi de l’autre côté
,
de forte que le bâti-

ment fe trouva droit & monté fur ces bancs de

glace
,
comme fi Ton eût pris plaifir à l’élever avec

des machines.

Le
3 1 ,

de nouveaux glaçons qui pafsèrent fur

les autres à l’avant, élevèrent tellement la proue,

que l’étrave fe trouvoit de quatre ou cinq pieds

plus haut que le refie
,

tandis que l’arrière étoit

enfoncé dans les glaces comme dans un creux.

On fe flattoit que cet incident pourroit fervir à

conferver le gouvernail , & que les glaçons ceffe-

roient de le frapper
;
mais il n’en fut pas moins

rompu. Cependant on ne douta point que ce mal-

heur même n’eût contribué à fauver le corps du

vaiileau
; car fi la carcaffe eût été expofée comme

la proue aux glaçons qui flottoient fans celle
,

ils
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auroient enlevé tout le bâtiment

,
& n’auroient pu

manquer à la fin de le renverfer. Peut-être même

auroit-il coulé bas d’eau
,
ce qu’on redoutoit beau-

coup. Dans cette crainte on avoit déjà mis le ca-

not & la chaloupe fur la glace pour s’y retirer ;

& quatre heures s’étoient pafifées dans l’attente de

ce qui pou'voit fuivre ,
lorfque les glaces fie fiépa-

rèrent & furent emportées par le courant. On ren-

dit grâces au Ciel d’un événement dont on fie crut

redevable à fia proteêfion
,
& tous les efforts furent

employés à réparer le gouvernail & la barre. Enfiuite

on prit le parti de les démonter
,
pour éviter le

même rifique fi l’on fie trouvoit encore affiégé des

glaçons.

Le premier de Septembre, ils recommencèrent à

s’entaffer
,
& le corps du vaiffeau fie trouva élevé

de plu fieurs pieds
,
fans être encore offenfié. On fit

les préparatifs pour traîner à terre le canot & la

chaloupe. Le 2, de nouveaux glaçons élevèrent en-

core le vaiffeau
,
le firent craquer horriblement

,

& l’ouvrirent même en tant d’endroits qu’on prit

enfin la réfiolution de traîner le canot en terre

,

avec treize tonneaux de bificuit & deux tonneaux

de vin.

Le 3 ,
on fut affiégé par quantité de glaçons qui

fie joignirent à ceux dont on étoit déjà ferré. Alors

le fafran de l’étambord fie fiépara
,
mais le doublage

fie



des Naufrages. 17

fe foutint encore. Bientôt le cable qui étoit mouillé

au vent le rompit ; un autre cable neuf, qu’on avoit

amarré à la glace
,
eut le même fort. La quantité

, la

violence & la grandeur des glaçons ,
dont quel-

ques-uns étoient de la hauteur des montagnes à fel

d’Efpagne
,

firent admirer que le corps du bâtiment

leur réfiftât. Le
5 ,

au foir ,
ils le prefsèrent telle-

ment
,

qu’il demeura penché fur un côté, & qu’il

fut conftdérablement endommagé, quoique fans s’ou-

vrir encore. Mais
,
dans l’opinion qu’il ne pouvoit

rélifter long-tems
,
on fe hâta de porter à terre une

vieille voile de misène
,
de la poudre

,
du plomb,

des fuftls , des moufquets tk d’autres armes
,
pour

drefter une tente proche du canot. On y porta

aufti du bilcuit & des liqueurs fortes
,
avec des

inftrumens de charpentier pour radouber la cha-

loupe.

Le 7 ,
quelques matelots ayant fait environ deux

lieues dans le pays
,
virent une rivière d’eau douce,

& quantité de bois que les flots avoient jettés fur

les bords. Ils virent aufti des traces de rennes &
d’orignaux

,
autant du moins qu’ils purent les re-

connoître aux veftiges des pieds. Ces informations

furent d’autant plus agréables
,
que non-feulement

le navire étoit à la veille de manquer d’eau , mais

que dans l’impoflibilité de le dégager des glaces

avant l’hiver qui s’approchoit
,
on avoit tenu çon»

Tome I. » B
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feil fur les fecours qu’on pourroit tirer d’un pays

où l’on ne voyoit point d’eau ni d’arbres. Après

avoir vérifié le rapport des matelots
, tout le monde

fe promit d’autres fecours du Ciel
,

qui leur four-

niffoit déjà les moyens de fe bâtir une retraite
, de

fe chauffer, & de ne pas périr de froid & de foif :

ainfi chacun paroiffant confirmé dans la réfolution

d’hiverner ,
avec l’efpérance de retourner au prin-

tems dans fa patrie , on ne penfa plus qu’à bâtir

une grande hutte
(
* ) ,

où l’on pût être à couvert

du froid & de l’infulte des ours. Il fe trouvoit effec-

tivement
,
fur le bord de la rivière

, des arbres en-

tiers
,
defcendus apparemment de Tartarie ou de

Mofcovie. On commença par faire un traîneau pour

les voiturer.

Le 1 5 ,
pendant qu’on travailloit ardemment, un

matelot vit trois ours d’inégale grandeur
,
dont le

plus petit demeura derrière un banc de glace, &:

les autres continuèrent d’avancer. Pendant que l’é-

quipage fe difpofoit à tirer
,

l’un des deux grands-

ours alla porter le nez dans un lieu où l’on avoit

(
*
) La hutte des Hollandois étoit fituée dans la partie

feptentrionale de la Nouvelle-Zemble , vers les cent douze

degrés
,
vingt-cinq minutes de longitude

, & par les l'oixan-

te-feize de latitude.
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mis de la viande , & prefqu’auflitôt il reçut dans

la tête un coup de moufquet qui le fit tomber

mort. L’autre fembla marquer de la luprife ; il re-

garda fixement fon compagnon
,
qu’il voyoit étendu

fans mouvement ;
il le flaira

,
& comme s’il eut re-

connu le péril
,

il retourna fur fes traces. On le

fuivitde vue. Après avoir fait quelques pas en avant,

il revint
, & s’éleva fur fes pattes de derrière pour

obferver mieux les matelots. Un coup qu’ils lui ti-

rèrent dans le ventre le fit retomber fur fes pieds.

Alors il prit la fuite avec de grands cris. Barenfz fit

ouvrir l’ours mort ,
lui fit ôter les entrailles

, & le

fit mettre fur fes quatre jambes
,
pour le laiffer geler

dans cette poflure & le porter en Hollande fi l’on

parvenoit à dégager le vaifleau.

La nuit du 16 ,
l’eau de la mer

,
qui n’avoit

point encore perdu fon mouvement entre les gla-

çons
,

fe trouva gelée de deux doigts
, & la nuit

fuivante
,
Pépaifleur augmenta du double. Le 21 ,

le froid devint fi vif, qu’on fut obligé de tranf-

porter la cuifine à fond de cale
,
parce que tout y

geloit.

Le 23 ,
on eut le malheur de perdre le char-

pentier
,

qui fut enterré dans une fente de la mon-

tagne
,
proche d’une chute d’eau ; en vain s’étoit—

on efforcé d’ouvrir la terre pour lui faire une fofle.

Les folivaux qui avoient été traînés fur la glgce

Bij
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ou fur la neige

,
furent pofés le 2 5 , & l’édifice prit

forme.

Tout l’équipage ne confiftoit plus qu’en feize

hommes
, dont plusieurs ne jouiffoient pas d’une

bonne fanté. Le 27, il gela fi fort, que fî quelqu’un

mettoit un clou dans fa bouche
, comme il arrive

fouvent dans le travail, il ne pouvoit l’en tirer fans

emporter la peau. Le
3
o , la neige qui étoit tom-

bée toute la nuit fe trouva d’une hauteur qui ne

permit point de fortir de la hutte pour aller cher-

cher du bois. On fit un grand feu le long de l’é-

difice
,
pour dégeler la terre , dans le deffein d e-

lever une forte de rempart qui eût fervi de clôture ;

mais la terre fe trouva fi gelée
,
que l’ardeur du feu

ne put l’amollir ; & la crainte de manquer de bois

fit abandonner cette entreprife.

Le 2 d’Oéiobre
,
on eut la fatisfa&ion de voir la

hutte achevée; Ton y planta
,
fuivant l’expreffion du

Journal, un Mai de neige gelée
,
pour fervir de fa-

nal à ceux qui auroient le malheur de s’égarer ; mais

le fouvenir des ours arretoit les plus hardis. Le
5 ,

on fpt étonné de voir la mer ouverte , aufïi loin

que la vue pouvoit s’étendre
,

fans que les gla-

ces où le vaiffeau étoit pris euffent commencé

à fe fondre. Il fembloit, dit Girard le Veer, qu’on

eût bâti exprès un mur de glace d’environ trois

pieds de haut pour l’entourer ; & l’on reconnut que
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l’efpace d’eau qu’il occupoit étoit gelé jufqu’au fond,

c’efi-à-dire
,
de trois brafies & demie.

Le même jour on dépeça la chambre de l’avant

,

pour employer les planches à couvrir la hutte ; cette

couverture qui reçut la forme d’un toit à deux égouts,

fut achevée le foir. Le jour fuivant ,
la chambre

de pouppe fut aufii dépecée pour revêtir le tour de

la hutte.

Le vent qui avoit foufflé avec violence pendant

la nuit du 7 ai
j 8 ,

continua tout le jour
,
& fut

fuivi d’une neige fi épaifie qu’on n’auroit pu en for-

tir fans s’expofer au danger d’en être étoulïë. D’ail-

leurs il étoit abfolument impoflible de foutenir au-

dehors la rigueur du froid. Le 9 ,
l’air s’étant afiez

adouci pour laifier la liberté de fortir
,
un matelot

rencontra un ours qu’il n’apperçut qu’à peu de dis-

tance
, & dans fa première frayeur il fe mit à courir

vers le vaifleau. L’ours le pourfuivit
,
& n’auroit pas

tardé à le joindre s’il n’eût été arrêté par la vue

du dernier ours qu’on avoit tué , & qu’on vouloit

faire geler à l’air. 11 demeura quelques momens à le

regarder
,
ce qui donna le tems au matelot d’arri-

ver à bord. La terreur dont il étoit pénétré ne lui

lai fia de force en arrivant que pour crier : Un
ours! un ours! Tous fes compagnons jettèrent aufii-

tot de grands cris
, & montèrent armés fur le pont

mais fortant d’une épaifie fumée qu’ils avoient eu

B lij
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peine à fupporter dans le vaifîeau

,
ils ne pourvoient

trouver tout d’un coup l’ufage de leurs yeux. Us

ne virent point l’ours
,
qui auroit pu les dévorer

dans cet état s’il n’eût été chaffé par leurs cris,

Heemskerke profita d’un tems ferein qui conti-

nua le io, pour leur faire porter au rivage le vin

& les autres provifîons. Le 1 2 , une partie de l’é-

quipage alla paffer la nuit dans la hutte
, où le froid

fut d’autant plus rigoureux
,
que la cheminée n’étant

pas encore faite on n’y pouvoit allumer du feu fans

une fumée infupportable. Le 1 3 ,
on chargea fur un

traîneau deux tonneaux de bierre qoppe de Dant-

zick
,
pour les tranfporter à la hutte ;

mais au dé-

part il s’éleva un orage fî terrible
,
que les mate-

lots forcés de rentrer à bord laifsèrent leur charge

dehors fur le traîneau. Le lendemain
,

ils trouvè-

rent le fond d’un tonneau crévé par la force du

froid , & la bierre gelée en forme de colle-forte.

Le tonneau fut porté dans la hutte & mis près du

feu pour dégeler ;
mais la bierre ,

loin de repren-

dre fon goût en fondant ,
n’eut plus que celui de

l’eau. Les deux jours fuivans, on fut menacé de

plufieurs ours dont on ne fe délivra qu’à force de

cris.

Le 20, lorfqu’on retourna au vaifTeau pour tranf-

porter toute la bierre qui reftoit
,
on trouva que la

gelée avoit fait fendre une partie des tonneaux
,
fans
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excepter ceux qui avoient des cercles de fer
,
dont

plufieurs s’étoient rompus. Tout le refie de l’équi-

page paffa dans la hutte
,
avec la précaution d’y

traîner la chaloupe du vaiffeau & l’ancre de-toue ,

pour des befoins plus preffans encore dont il n’efl

pas furprenant qu’ils fe coiffent menacés. Le foleil

dont la vue étoit leur unique bien commençant à

les abandonner
,

ils firent jufqu’au 25 des efforts

extraordinaires pour tranfporter fur leurs traîneaux

tous les vivres & les agréts.

Ils étoient encore occupés de ce pénible travail

,

lorfque Barenfz levant les yeux vit derrière le

vaiffeau trois ours qui s’avanqoient vers les 'mate-

lots. Il fit de grands cris dont ils comprirent le

fens & qu’ils fécondèrent auflitôt ;
mais les trois

monffres que leur nombre rendoit apparemment

plus hardis , n’en parurent pas effrayés. Alors tous

les matelots cherchèrent à fe défendre. Il fe trouva

heureufement fur un traîneau deux hallebardes ;

Barenfz prit l’une & Girard le Veer l’autre. Les ma-

telots coururent au vaiffeau
,
mais en paffant fur la

glace un d’entr’eux tomba dans une fente. Cet ac-

cident fit trembler pour lui
,
on ne douta point qu’il

ne fût le premier dévoré. Cependant les ours fui-

virent ceux qui couroient au vaiffeau
; d’un autre

côté
,
Barenfz & le Veer en firent le tour pour

entrer par derrière, En arrivant ils eurent la joie d’y

B iv
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voir tous leurs gens

,
à l’exception de celui qui le

tenoit caché dans fa fente. Mais les furieux animaux

fe préfentant pour monter après eux
,
ne purent

être arrêtés d’abord que par des pièces de bois &
divers ufienfiles qu’on fe hâta de leur lancer à la tête,

& fur lefquels ils fe précipitoient chaque fois comme
un chien court après la pierre qu’on lui jette. Il n’y

avoit point à bord d’autres armes que les deux

hallebardes
}
on voulut battre un fufil

,
allumer du

feu
,
tenter de brûler quelques poignées de poudre,

& dans la çonfufion ou la crainte
,
rien de ce qu’on

avoit entrepris ne pouvoit s’exécuter. Cependant les

ours revenant à l’afifaut avec la même furie
,
on

commençoit à manquer d’uftenfiles & de bois pour

les amufer. Enfin les Hollandois ne durent leur con-

fervation qu’au plus heureux des hafards. Barenfz

à l’extrémité confultant fon défefpoir plus que fa pru-

dence
,
jetta fa hallebarde qui donna fortement fur

le mufle du plus grand ours ;
l’animal en fut appa-;

remment fi bielle qu’il fit retraite avec un grand

cri , & les deux autres qui étoient beaucoup moins

grands le fuivirent auffitôt
,
quoique d’un pas allez

lent.

Le 27 ,
on tua un renard blanc qu’on fit rôtir, &

dont le goût approchoit beaucoup de celui du lapin.

Les deux jours fuivans furent donnés à divers foins

néeefiaires dans le genre de vie auquel on fe voyoit
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condamné
,

tels que de placer & de monter l’hor-

loge
, de préparer pour la nuit une lampe où l’on

devoit brûler
,
au lieu d’huile

,
la graille d’un des

ours qu’on avoit tués
,
d’apporter fur des traîneaux

quantité d’herbes marines
,
pour en garnir les voiles

dont on avoit couvert la hutte
,
afin que le froid y

pénétrât moins par les fentes.

Le premier de Novembre au foir
,
on vit parou-

tre la lune à l’eft
,
& le foleil montoit encore afifez

haut fur l’horifon pour fe faire voir. Le 2 ,
il fe

leva au fud-fud-eft & fe coucha près du fud-fud-

ouefï, mais fon globe ne fe montra point entier fur

l’horifon. Le
3 ,

il fe leva au fiud-quart-de-fud-efi:

,

un peu plus vers le fud, & fe coucha au fud-quart-

de-fud-ouefl
,
un peu plus auffi vers le fud

; on ne

vit
,
ce jour-là, que la partie fupérieure de fon globe

à l’horifon
,
quoique l’endroit de la terre où l’on

prit hauteur fût aufli haut que la hune du vaif-

feau
, dont on étoit afifez proche. Le 4 ,

on ceffa

de voir le foleil
,
quoique le tems fût calme &

ferein.

Dans les premiers jours de Novembre, le Chirur-

gien confeilla le bain à tout l’équipage
;

il le pré-

para dans un tonneau vuide
; tous fe baignèrent

les uns après les autres
,
ce qui leur rendit une nou-

velle vigueur.

Si le foleil avoit quitte l’horifon , la lune y étoit
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venue prendre fa place

, & lorfqu’elle fut à fon

plus haut période elle paroifibit jour & nuit fans fe

coucher. Le 6, fut un jour fi fombre qu’on ne put

le difiinguer de la nuit
,
d’autant plus que l’horloge

qu’on auroit pu confulter s’arrêta. Aufii tout le

inonde demeura-t-il long-tems au lit, fans pouvoir

s’imaginer que la nuit fût pafifée
; & lorfqu’on prit

le parti de fe lever
,
perfonne ne put difiinguer fi ce

qu’on voyoit de lumière étoit celle de la lune ou

celle du jour. Le Journalifte n’ajoute point comment

on fit cette difiinéfion.

Enfin
, de mille maux préfens & de ceux qu’on

envifageoit dans l’avenir
,

le défaut des vivres étant

le plus terrible
,
on fit le 8 un état du bifcuit qui

reftoit
,
& les rations furent réglées à quatre livres

& cinq onces pour huit jours
,
au lieu qu’aupara-

vant pareille ration n’étoit que pour cinq ou fix

jours au plus. La provifion de poifion fec & de

viande étoit encore afiez abondante
,
mais on com-

mençoit à manquer de vin
, & ce qui refioit de

bierre étoit fans force. On prenoit quelques renards

qui venoient alors fe montrer au lieu des ours
,
qui

s’étoient retirés avec le foleil & ne reparurent qu a

fon retour. Barenfz fit difpofer un cerceau avec un

rets
,
dans lequel un renard ne pouvoit entrer fans

fe trouver pris
,
& l’on pouvoit tirer auffitôt le piege

& l’animal dans la hutte. Enfuite
,

il en vint un fi
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grand nombre
,
que pour en prendre plufieurs à

la fois on fit des trappes de planches fort épaififes

qu’on chargea de pierres pour les rendre encore

plus péfantes
,
& l’on en attrapa ainfi quelques-uns.

Le 12, on prit le parti de régler la diftribution

du vin à deux petits verres par jour, & l’unique

boifîon qu’on eut d’ailleurs étoit de l’eau de neige

fondue. Le 18, Barenfz fit difiribuer à tout le monde

une pièce de gros drap
,
pour en faire l’ufirge que

chacun pourroit imaginer contre le froid. Les che-

mifes & les linceuls n’étoient pas plus ménagés ;

mais on tomba dans une autre difficulté lorfqu'il

fut quefiion de les laver. On n’avoit pas plutôt tiré

le linge de l’eau bouillante
,
que la gelée le roidif-

fant il étoit impoftible de le tordre ; il demeuroit

même gelé près du feu
,
du moins par le côté du

dehors
, & c’étoit une occupation fort pénible que

de le tourner fans cefife ou de le replonger conti-

nuellement dans l’eau bouillante pour le faire dége-

ler. Le 22 ,
il ne reftoit que dix-fept fromages qui

furent partagés. Le 26 , les deux jours fuivans

,

il tomba une li grande quantité de neige que la

hutte en étant tout-à-fait couverte
,

il fut impof-

fible d’en fortir
;
mais l’air s’étant éclairci le 29, on

fe fervit de pelles pour creufer dans la neige
,
&

l’on y fit un trou par lequel chacun fortit en ram-

pant. Les trappes fe trouvoient auffi couvertes ;
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elles furent dégagées

, & dès le même jour on y prit

quelques renards
; chaffe d’autant plus précieufe

,

qu’avec la chair de ces animaux qu’on mangeoit

avidement
,
elle fournifloit des peaux pour faire des

bonnets fort utiles contre la rigueur du froid.

Le premier de Décembre
,
la hutte fe trouvant

enfevelie pour la fécondé fois dans les neiges
,
on

eut à fouffrir une fi terrible fumée
,
que l’horreur

de cette fituation étant redoublée par les ténèbres

,

il fallut demeurer au lit pendant trois jours ,
fans

autre foulagement que des pierres qu’on faifoit

chauffer &: qu’on fe donnoit tour-à-tour dans les

lits. Le
3 ,

on entendit craquer les glaces de la mer ,

avec un bruit qui jetta tout le monde dans la plus

affreufe confiernation ; chacun s’imagina que les

hautes montagnes de glace qu’il avoit vues pendant

l’été
,
fe détachoient ou s’ainonccloient les unes fur

les autres pour tomber fur la hutte. En même-tems,

comme la fumée avoit obligé de diminuer le feu de-

puis deux ou trois jours v il gela fi fort en-dedans,

que le plancher les murs étoient revêtus de deux

doigts de glace
, & qu’il s’en trouvoit jufques dans

les lits. Le mouvement de l’horloge même demeura

fufpendu
,
quoiqu’on en eût augmenté le poids ; ce

qui mit Barenlz dans la nécefiité de préparer lui-

même le fable de douze heures
,
que les matelots
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nomment l’ampoullette
,
pour conferver la connoif-

fance des tems.

Le 6 ,
la gelée fut fi forte & le froid fi vif, que

les plus robufres ne pouvant le fupporter ,
ils. fe

regardoient tous languiflamment & d’un œil de pi-

tié
,
dans l’opinion que le mal ne pouvoit aug-

menter fans éteindre leur vie. Le plus grand feu

n’étoit plus capable de les réchauffer *, tout étoit

gelé
,
jufqu’au vin de Xérès ,

dont on connoit la

chaleur ; il falioit le faire dégeler aux jours de dis-

tribution
, & le refie du tems on étoit réduit à l’eau

de neige fondue
,
qui faifoit craindre un furcroît de

défaflre par les maladies qu’elle pourroit caufer. Le

7 ,
un accident plus horrible encore faillit d’empor-

ter à la fois tous les miférables Hollandois. Après

avoir tenu confeil fur les moyens de réfifler au froid,

on réfolut d’aller prendre à bord du yaifTeau le char-

bon de terre qu’on y avoit laifîe
,
parce que le feu

en efl ardent & de longue durée. On fit vers le foir

un grand feu de cette matière, qui rendit effedive-

ment beaucoup de chaleur à tout le monde ; & per-

: fonne ne faifant attention aux fuites
,
on prit foin

de boucher foigneufement les fenêtres pour s’affu-

rer une nuit chaude & tranquille. Bientôt ils fe trou-

vèrent tous attaqués d’étourdiffemens & de verti-

.
ges

,
qui leur ôtoient en même-tems le pouvoir de

fe remuer & la force de fe plaindre. Quelques-uns
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néanmoins fe traînèrent jufqu’à la porte & l’ouvri-

rent
, mais le premier qui voulut fortir tomb i fans

connoiffance fur la neige. Le Veer
,
qui étoit proche

de la porte
,
ayant ouï la chute, alla chercher du vi-

naigre qu’il jetta au vifage du matelot
,
ce qui le fit

revenir Aufîîtôt que la porte fut ouverte
,

le froid

qu’ils avoient regardé jufqu’alors comme leur plus

grand maL, fervit à les rétablir
; mais ils demeurè-

rent perfuadés qu’un quart-d’heure plus tard ils au-

roient péri tous
,

fans pouvoir fe donner mutuelle-

ment le moindre fecours.

Depuis le 9 jufqu’au 12 ,
le tems fut clair & le

Ciel brillant d’étoiles ; cependant l’excès du froid

fut tel
,

qu’on défefpère de pouvoir l’exprimer.

» Dans la hutte même
,

dit le Journalise
,

le cuir

33 des fouliers gela aux pieds
,
& fa dureté ne per-

33 mit plus de s’en fervir. Les Hollandois fe firent

33 des chauffures du deffus des peaux de moutons

33 qu’ils avoient apportées
,
avec trois ou quatre

33 paires de chauffons l’une fur l’autre. Leurs ha-

33 bits étoient tout blancs de verglas. S’ils demeu-

33 roie^t quelque tems dehors
,

il s’élevoit fur leurs

33 levres , au vifage
,
& aux oreilles ,

des pullules

» qui geloient auffi 33.

Le 14, l’obfervation de la hauteur leur donna

foixante-feize degrés. Le 1 8 ,
quelques-uns allèrent

au vaiffeau , dans la feule vue de le vifiter. Depuis
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cîix-huit jours qu’ils ne s’étoient pas éloignés de la

hutte ,
la glace s’étoit élevée d’un pouce. Quoique

le jour eût peu de clarté ; ou plutôt qu’il n’y eut

point alors de jour
,
on ne laiffa pas de voir d’affez

loin
, & l’on découvroit dans la mer quantité d’en-

droits ouverts. Les Hollandois ne doutèrent point

que ce changement ne fût arrivé lorfque le craque-

ment des glaces s’étoit fait entendre. Le 2 5 ,
ils en-

tendirent des renards autour de la hutte
,

fans en

trouver un feul dans les trappes. » Le feu
,
obferve

ai encore le Journalise
,
fembloit manquer de cha-

33 leur, ou du moins elle ne fe communiquoit point

>3 aux objets les plus proches ; il falloit brûler fes bas

33 pour en fentir un peu aux jambes & aux pieds

,

33 & l’on n’auroit pas même fenti la brûlure des

33 bas, S l’odorat n’en eût été frappé. Telle fut la

33 fin de Décembre, & ce fut au milieu de ces fouf-

33 frances que le malheureux refie de l’équipage entra

33 dans i’année 1597 *>.

Le commencement n’en fut pas moins rude
, ce

qui n’empêcha pas les matelots de célébrer la fête

des Rois pour charmer leurs peines.

L’ordonnance du feflin de ces malheureux
,
aban-

donnés du relie de l’univers dans une contrée aufîi

affreufe
,
ne fera pas indifférente au Leêleur. En

voici le détail qui nous a été confervé par l’auteur

du Journal :
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Deux livres de farine qui refloient furent em-

ployées à faire des beignets qu’on fit cuire à l’huile;

ils furent mangés avec autant de délices que le

mets le plus friand. Ce repas fut accompagné d’une

libation de tout le vin qu’ils avoient volontairement

épargné jufques-là. Enfin les Rois furent fêtés comme

fi chaque matelot eût été chez lui fans inquiétude.

Les billets furent tirés
, & le fort favorifa un ca-

nonier, 33 qui fe trouva ainfi, remarque le Veer ,

33 roi de la Nouvelle-Zemble
,
c’eft-à-dire

,
d’un pays

33 qui a peut-être deux cens lieues de long entre

33 deux mers 33. Cefl ainfi qu’au milieu des peines &
des douleurs, il refie toujours un goût naturel pour les

plaifirs des fens.

Le 10 de Janvier, on trouva que l’eau étoit mon-

tée de près d’un pied dans le vaifTeau
, & qu’elle

s’y étoit convertie en glace. Le 1 1 , la hauteur prife

de l’étoile nommée l’œil du taureau , s’accorda fi

bien avec les premières obfervations du foleil
,
qu’on

fe crut confirmé dans la fuppofition des foixante-

feize degrés
,
mais plutôt au-deffus que plus bas. Le

1 3 ,
d’un tems clair & calme

,
on obferva que la

lumière du jour commençoit à croître ;
en jettant

une boule on la voyoit courir
,
ce qu’on n’avoit

,

pas vu jufqu’alors. Depuis ce jour on fortit plus

librement pour s’exercer le corps
,
& fur-tout les

jambes que la plupart avoient engourdies. Bientôt

on



des Naufrages. 33

on crut remarquer aufli dans l’air une rougeur qu’on

prit pour une efpece d’aurore avant-courière du fo-

leil
; d'un autre côté le froid diminua n fenfiblement

pendant le jour
,
que lorsqu’il y avoit du bon feu

dans la hutte
,
on voyoit tomber des cloifons de

gros morceaux de glace qui dégeloient fur le plan-

cher ou dans les lits
;
mais pendant la nuit il geloit

toujours avec la meme force. On fut obligé de di-

minuer encore la ration de bifcuit & de vin
,
parce

que la chaffe des renards devenoit moins abondan-

te ;
avertiiïement d’ailleurs affez fâcheux

,
car la re-

traite de ces animaux annonqoit le retour prochain

des ours.

Le 24, Heemskerke & le Veer, accompagnés

d’un matelot
,
prirent occahon d’un tems fort clair

pour aller fe promener fur le rivage méridional. Au
moment qu’ils y penfoient le moins

,
le Veer ap-

perqut un côté du globe folaire. Us fe hâtèrent de

porter cette agréable nouvelle à la hutte
; mais Ba-

renfz , dont on connoiffoit l’habileté
,
n’en voulut

rien croire, parce que, fuivant toutes fes fupputa-

tions
,

il s’en falloit de quinze jours que le foled pût

fe faire voir par cette hauteur. Les autres foute-

noient ce qu’ils avoient vu (*). La conteflation fut

(
*

) Cette découverte excita de grandes difcuffions en-

Tome /. C
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vive & donna lieu a des gageures. Le fk le 26,

un brouillard épais qui ne permettoit de rien voir

confirma Barenfz dans Ton opinion. Mais l’air s’é-

tant éclairci le 27, tout l’équipage enfcmble vit fur

rhorifon l’adre du jour dans toute fa fphère, ce qui

ne laifîa aucun doute qu’on en eût pu voir une

partie le 24.

Le 3 1 fut un fort beau jour
,
où l’on jouit agréa-

blement de la clarté du foleil. Il fut fuivi de fept jours

d’orage pendant lefquels il fit un brouillard très-

épais
,
& il tomba une neige fi abondante que la

hutte paroiffoit environnée de hauts remparts. Les

Holland ois ne fe donnèrent plus la peine
,
comme

tre les Âflronomes. L’Atlas de Blaeu renferme à ce fujet

une longue differtation. Mais M. Caffini le père , de l’Aca-

démie des Sciences de Paris
,
paroît avoir mieux réfolu

la difficulté. Après avoir décrit un Parhélie qu’il avoit

obfervé
,

il ajoute que la fameufe obfervation des Hol-

landois ,
à la Nouvelle-Zemble

„
qui virent le foleil fur

l’horifon
,
quatorze jours plutôt qu’ils ne dévoient l’ap-

percevoir félon les réglés de l’aftronomie
,
peut bien

s’expliquer par ce phénomène. Il penfe que ce que ces

navigateurs prirent pour le foleil
,

n’étoit autre chofe

qu’un parhélie
,

pareil à celui dont ils avoient déjà été

témoins le premier de Juin 1^96, & tel que celui qu’il

décrit lui-même. Voye{ les Mémoires de l'Académie des

Sciences ,
année 1693 ,

pag. 167 <5* 169.
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auparavant
,
de dégager leur porte

,
ils prirent le

parti
,
lorfqiuis étoient nécefiités de fortir

,
de palier

par la cheminée. Le 8 de Février
,
on vit le foleii

le lever au fud-fud-efi & fe coucher au fud-furî-ouefi*

c’efi-à-dire
,
par rapport au cadran de plomb qu’on

avoit pofé près de la hutte
,
au midi de ce terrein *

car la différence d’avec les compas ordinaires étoit

au moins de deux rhumbs.

Environ deux mois St demi qu’on avoit palTés

fans voir d’ours
,

les avoient fait oublier
, lorfque

le 13 ,
dans le tems que tout le monde s’occupoit

à nettoyer les trappes
, on en vit paroître un fort

grand qui venoit droit à la hutte. Un matelot l’ayant

couché en joue, lui donna dans la poitrine un coup

qui lui pafîa au travers du corps. Il ne laifTa pas

de s’éloigner d’environ trente pas
,
St ceux qui cou-

rurent à lui après l’avoir vu tomber , le trouvèrent

encore vivant
,

il leva même la tête
,
comme pour

chercher des yeux celui qui l’avoit bîeffé. L’expé-

rience qu’on avoit de la force de ces animaux
,

fit

prendre le parti de lui tirer quelques-autres coups.

On lui fendit le ventre
,
St l’on en tira plus de cent

livres de lard ou de graille qu’on fit fondre pour

les lampes : il y avoit long-tems que, faute de ma-

tière
,
on n’avoit plus la confolation d’être éclairé

pendant la nuit.

Le refie de Février
,
Mars St les quinze premiers

C ij
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jours d’Avril

,
furent des alternatives continuelles

de beau & de mauvais teins
,
de brouillards & de

gelée
,
de crainte à la vue des ours & de plaifir

après les avoir tués. Le 6 d’Avril
,

il en defcen-

dit un par les degrés qu’on avoit faits à la neige

,

jüfqu a la porte meme de la hutte. Elle étoit ou-

verte
,
mais Heemskerke qui apperqut heureufement

le monflre , fe hâta de la fermer
, & fe mit derrière

pour la fou tenir. L’ours s’en retourna. Cependant

il revint deux heures après , & monta fur la hutte

où il ht un bruit dont tout le monde fut effrayé ;

fes efforts pour renverfer la cheminée étoient fi

grands, qu’on le crut plus d’une fois maître du paf-

fage ;
il déchira la voile dont elle étoit entourée ;

enfin il ne s’éloigna qu’après avoir fait un ravage

extraordinaire.

La rigueur du teins ayant ceffé le 1 5
d’Avril

,

tous les Holîandois allèrent vifiter leur vaifieau

,

leur joie fut extrême de le trouver dans l’état où

ils l’avoient laiffé. Du rivage ils considérèrent avec

admiration les morceaux de glace qui couvroient

la mer
, & qui fembloient offrir la perfpeétive d’une

grande ville ,
.c’efi-à-dire

,
des maifons entremêlées

de tours,, de clochers, de bafiions & de remparts.

Le lendemain étant retournés à bord
,

ils obfervè-

rent dans l’éloignement que l’eau étoit ouverte ;

quelques-uns eurent la hardieife de monter fur les
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bancs de glace & de palier de l’un à l’autre jui-

qu’à l'eau
,
dont il y avoit cinq ou fix mois qu’ils

n’avoient approché. Eu y arrivant
,

ils virent un

petit oifeâu qui plongea anffitot
,
ce qui acheva de

leur faire juger que l'eau étoit plus ouverte q Telle

ne l’avoit été depuis leur féjour dans la Nouvelle-

Zemble.

Le premier de Mai
,
leur viande

,
qui commen-

çoit aufïi à dégeler & dont ils firent cuire une par-

tie
, fe trouva aufîi bonne que jamais ;

elle n’avoit

q\ie le feul défaut de ne pouvoir fe garder lorf-

qu’elîe étoit cuite. Le 2 ,
un grand vent du fud-

ouefc nettoya la haute mer & n’y laifTa plus de

gros glaçons. Alors tout le monde parla de s’em-

barquer & de retourner en Hollande par le plus

court chemin. Le
3 ,

tout le refie des glaces fut em-

porté
,
à l’exception de celles qui entouroient le

vaifTeau. Mais après de fi belles apparences, quelle

fut la douleur commune de s’apperccvoir
,
dès le

jour fuivant
,
que le vaifTeau

,
qui n’étoit au 1 j

de

Mars qu’à foixante-dix pas de l’eau ouverte
,

s’en

trouvoit à plus de cinq cents ! Le 7 & le 8 ,
il tomba

tant de ne;ge
,
que dans l’impoflibilité de fortir de

la hutte
,
quelques matelots défefpérés proposèrent

de parler nettement aux officiers
,
& de leur dé-

clarer que tout l’équipage étoit réfolu de quitter ce

funcfle lieu, Les meilleurs vivres
,

tels que la viande
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&c le gruau, commençoient à manquer

,
clans un

tems ou l’on avoit plus befoin de force que jamais

pour fupporter le travail. A peine refloit-il du lard

pour trois femaines
,

à deux onces par tête pour

chaque jour. Cependant perfonne n’eut la hardie (Te

de s’expliquer avec Heemskerke
,
parce qu’il avoit

déclaré lui-même qu’on ne fe remettroit en mer

que vers la fin de Juin, On s’ouvrit feulement à

Barenfz à qui l’on connoifToit beaucoup de bonté

,

&C qui fe contenta de demander aux plus ardens

quelques jours de délai. Heemskerke avec lequel il

conféra le 1 3 ,
promit que fi le vaiffeau n’étoit pas

dégagé à la fin du mois
,
on s’efforçeroit alors de

mettre la chaloupe & la fcute (*) en état de partir.

Ce tems parut long
,
parce qu’on prévoyoit qu’il

en faudrait beaucoup pour radouber 6c pour équi-

per ces deux petits bâtiinens.

Ce 21 ,
Heemskerke voyant les glaces ramenées

par un vent de nord-efl
,
permit de travailler à l’é-

quipement. La chaloupe qui n’étoit pas fortie de

la hutte
,
ne fut pas difficile à tirer, mais la fcute s

qui étoit enfoncée dans la neige
,
coûta tant d’efforts

à dix hommes
,

affoiblis comme ils étoient par un

l»1 " n "» » "itw
i

1 1
,

1 1 1

( * ) Pçtite barque qui fert pour la pêche du ha-

ÏW|,
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genre de vie fi trifte, qu’ils furent obligés d’inter-

rompre plufieurs fois leur travail. Heemskerke leur

difoit
,
pour les exhorter

,
que s’ils ne voulaient fe

faire bourgeois de la Nouvelle-Zemble ,
&: s’y apu-

rer leur fépulture ,
il falloit rétablir cette fcute ,

dont l’efpérance de leur retour dépendoit.

Pendant qu’ils s’y employoient avec ardeur
,

ils

virent paroitre un ours effroyable. Ils rentrèrent

auffitôt dans la hutte
,
& les plus habiles tireurs fe

difiribuant aux trois portes
,

l’attendirent avec leurs

fufils ; un autre monta fur la cheminée avec le

lien. L’ours marcha fièrement vers la hutte
,
&

s’avança jufqu’à la pente des degrés d’une des por-

tes
,
où il ne fut pas apperçu du matelot qui s’y

étoit mis en garde
;
mais d’autres l’avertifiant par

leurs cris
,

il tourna la tète , & malgré fa première

frayeur il perça l’ours d’une groffe balle. Ceux qui

virent fa fituation tremblèrent pour lui ; car lors-

qu’il avoit tiré fon coup
,

le monfire étoit fi pro-

che qu’ils l’avoient cru prêt à le déchirer
; & fi l’a-

morce n’eût pas pris feu
,
comme il arrivoit fou-

vent dans un climat fi rude
,

il étoit infailliblement

dévoré
;
peut-être cet affreux animal feroit-il même

entré dans la hutte
,
où il auroit fait un étrange

carnage. Mais la bleffure qu’il avoit reçue ne lui

permit pas de fuir bien loin
, & lorfqu’il fe fut

arrêté on acheva aifément de le tuer. On lui trouva

C iv
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dans le ventre des morceaux entiers de chien ma-

rin
, avec la peau & le poil. D’autres ours qui pa-

rurent les jours fuivans eurent le même fort. Il fem-

bloit que ces animaux fentîfient que leur proie étoit

prête à s’échapper
,
fk qu’ils redoublafient leurs efforts

pour s’en faifir.

Le 30 , tous ceux qui étoient propres au radoub

des deux bâtimens s’y employèrent avec ardeur
,
&

les autres raccommodèrent les voiles
,
ou firent dans

la hutte ce qui étoit néceffaire pour leur départ.

Les travailleurs du dehors étoient au plus fort de

l’ouvrage, lorfqu’un. ours vint hardiment à eux.

Tous prirent la fuite vers la hutte ; l’ours les fui-

vit
,
mais une falve de trois coups de fufil qui por-

tèrent tous
,
l’un de definis la cheminée & les au-

tres de deux des portes
,

l’étendit mort fur la nei-

ge. Cette vénaifon leur coûta cher
,
car ayant coupé

l’animal en pièces
,
tk en ayant fait cuire le foie

qu’ils mangèrent avec plaifir ,
ils en furent tous ma-

lades ; trois entr’autres parurent morts pendant quel-

ques heures. Cependant ils en furent quittes pour

faire peau neuve depuis la tête jufqu’aux pieds. Leur

rétablifiement donna prefqu’atitant de joie au refte

de la troupe qu’à eux -mêmes ; trois hommes de

moins les auroient mis hors d’état de travailler uti-

lement à leur départ.
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Le
3 de Juin, tous étant rétablis

,
le travail fut re-

pris & continué fans interruption.

La chaloupe & la fcute fe trouvèrent radoubées

le 7 de Juin. On avoit coupé à la fcute une partie

de l’arrière ,
& l’on y avoit fait une petite arcaffie,

à laquelle on ajouta quelques bordages des deux

cotes pour donner plus de fond au batiment & pour

le mettre en étant de tenir mieux la mer. Le jour

fuivant,une violente tempête du ffid-ouefï ,
accom-

pagnée de grêle, de neige & fur- tout de pluie,

obligea tout le monde à fe retirer dans la hutte

,

où l’on ne trouva plus rien de fec, parce qu’on en

avoit oté les planches pour le radoub ; mais cette

incommodité n’affligea perfonne
,
lorfqu’on eut re-

marqué que les eaux recommençoient à s’ouvrir.

Cependant il falloir traîner au rivage les deux bâti—

mens
,

les agrêts
,

les marchandées & le refle des

provifions
; la neige s’amolli (Toit & rendoit le che-

min fort difficile. On fut obligé de quitter les bou-

liers de peau pour reprendre ceux de cuir
,
en quel-

qu’état qu’ils fuffient encore.

Le 12, on prit des haches
, des piques & des

huches
, & l’on entreprit d’ouvrir une route jiifqu’à

la mar, & ce travail fut très-pénible. Il étoit ques-

tion, non-feulement d’écarter les neiges à demi-fon-

dues
,
mais de ranger les glaces, de creufer & d’ap-

pianir. L’efpérance auroit foutenu le courage
,

fi
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l’on eut été quitte pour la peine ; mais on Te voyoit

Souvent interrompu par de grands ours maigres &
décharnés qui venoient de la haute mer fur des

glaçons
, & qui obligeoient de fe partager entre le

combat & le travail. Cependant tous ces obdacles

furent furmontés, & le 13 on fe vit en état de

mettre à l’eau les deux bâtimens. Heemskerke ,
fa-

tisfait du tems & d’un vent frais du fud-oueft ,
dit

alors qu’il étoit réfolu de s’embarquer. Cette décla-

ration fut reçue avidement
,
& l’on ne penfa plus

qu’à mettre les bâtimens à l’eau.

Barenfz
,
dont la fauté s’étoit affaiblie (depuis

long-tems , rappela toutes fes forces pour compofer

un mémoire
,

qui contenoit les circonftances de

leur voyage
,
de leur arrivée dans la Nouvelle-

Zemble ,
du féjour qu’ils y avoient fait

,
& de leur

départ. Il mit ce papier dans une boîte qu’il fufpen-

dit à la cheminée de la hutte
,
pour fervir d’inflruc-

tion à ceux qui pourroient aborder après eux dans

le même lieu , & leur apprendre par quelle aven-

ture ils y trouveroient les relies d’une miférable

maifon
,

qui avoit été habitée neuf à dix mois.

D’un autre côté
,
comme le voyage qu’on alloit

entreprendre avec deux petits bâtimens fans cou-

verte ,
faifoit prévoir d’horribles dangers ,

Heems-

kerke écrivit deux lettres
,
qui furent fignées de

tout l’équipage
,
& dépcfées , l’une dans la cha-
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loupe & l’autre dans la fcute. Il y faifoit le récit

de tout ce que les Hollandois avoient fo.ff.rt en

.attendant l’ouverture des eaux 6c dans l’efpérance

que leur vaideau fe dégageroit des glaces *, mais

que le Ciel n’ayant point exaucé leurs vœux , 6c

; fe trouvant à la veille de manquer de vivres
,
fans

. compter l’incertitude de la belle faifon qui pafferoit

vraifemblablement fort vite
,

ils avoient été forcés

. d’abandonner leur navire 6c d’entreprendre un voya-

.ge qui les expofoit à toutes fortes de difgraces. Il

ajoutoit qu’ils avoient jugé à propos de dreffer ce

double mémoire ,
afin que fi leurs deux bâtimens

. étoient féparés par la tempête
,
par le naufrage

de l’un ou par quelqu’autre accident de mer,

on pût trouver fur l'autre toutes les cicondan-

.ces de leur malheureufe hidoire
,

6c la confir-

'mation du témoignage de ceux qui auroient fur-

vécu.

Après ces trides précautions
,
on tira vers la

mer les deux petits bâtimens 6c les traîneaux char-

gés de marchandifes 6c de provifions
; c’étoient fix

paquets de draps de laine
, un coffre plein de toi-

les
, deux paquets de velours

, deux petites caiffes

remplies d’argent, deux tonneaux d’udenfiles 6c d’a-

-gréts, treize tonneaux de biscuit
,
un de fromage,

.un ae lard
,
deux d’huile

, fix de vin
, deux de vi-

naigre, 6c les hardes de l’équipage. Tout cet ap-
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pareil étalé fur le rivage paroi fioit difficile à ran-

ger dans un auffi petit elpace que celui des deux

bords
; mais rien n’eft impoffible à l’induffiie fonte-

nue par la néceffité. L’embarquement fut achevé le

même jour.

Enfin
,

le 14 de Juin 1597, à fix heures du ma-

tin on mit à la voile par un vent d’oueffi Les deux

bâtimen arrivèrent avant le foir au cap des îles,

où les glaces étoient encofe fi fortes qu’ils y de-

meurent pris. Ce malheur arrivé dès le premier

jour concerna les Hoî andois. Quatre d’entr’eux def-

cendirent à terre
, & n’y virent que des rochers

d’où ils firent tomber quelques oifeaux à coups de

pierre. Ils fe croyoient menacés de ne pouvoir

lortir de ce trifte lieu
,
mais le 15, les glaces s’é-

tant un peu écartées
,

ils doublèrent le cap de

Fleffingue, & s’avancèrent jufqu’au cap du Defir.

Le 16, ils fe trouvèrent à file d’Orange , où

quelques-uns defcendirent auffi , & firent du feu

de quelques pièces de bois qu’ils y trouvèrent. Leur

befoin le plus preffant étant celui d’eau douce

,

ils firent fondre de la neige dont ils remplirent

deux petits tonneaux. Heemskerke accompagné de

deux matelots
,

paffii fur la glace dans une autre

'île où il prit quelques oifeaux
;
mais à fon retour

il tomba dans un trou qui s’étoit fait à la glace

,

& dont il ne fcroit pas forti fans l’affiflance du
*

*
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Ciel
,

parce qu’il y avoit un courant fort ra-

pide.

On remit à la voile &: l’on arriva au cap des

Glaces , 011 les deux bâtimens n’eurent pas autant

de peine qu’on le craignoit à fe joindre. Heems-

kerke, qui n’étoit pas fur le même bord que Ba-

renfz ,
s’informa de fa faute , & Barenfz

,
quoique

fort mal
,
répondit qu’il étoit mieux. Enfuite appre-

nant qu’on étoit au cap des Glaces , il fouhaita

d’être élevé par fes matelots
,
pour fe procurer

,

ajouta-t-il ,
la fatisfa&ion de voir encore une fois

ce cap. On ignore fi c’étoit le preffentiment de fa

fin; mais il eut le tems de fe fatisfaire
,
car les deux

bâtimens furent auflitôt pris des glaces & demeu-

rèrent immobiles dans leur fituation. Le 17 au ma-

tin ,
ils effuyèrent le choc d’un grand nombre de

glaçons, avec une violence qui fit croire leur perte

certaine. Enfuite ils fe trouvèrent fi ferrés entre

deux bancs de glaces flottantes
,

que les équi-

pages des deux bords fe dirent le dernier adieu.

Cependant ayant repris courage
,

ils s’efforcèrent

de fe rapprocher des glaces fermes pour s’y amar-

rer
,
dans l’efpoir d’y être moins expofés aux gla-

çons errans. Ils s’en approchèrent
,
mais il refloit

l’embarras d’y amarrer une corde; tout le monde

paroifldit effrayé du péril. Dans cette extrémité

,

le Vecr qui étoit le plus agile
,

prit le bout de la
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corde

, & fautant légèrement de glaçon en glaçon l

il arriva heureufement à la glace ferme où il atta-

cha la corde autour d’une hauteur de glace. Tous

. les autres fortirent alors des batimens & commen-

cèrent par tranfporter avec eux les malades dans

leurs draps
;
enfuite débarquant ce qui étoit à bord,

& tirant les batimens mêmes fur la glace
,

ils fe vi-

rent garantis d’un naufrage qu’ils avoient cru pref-

qu’inévitable.

Le io
,

ils employèrent une partie du jour à

réparer leurs batimens qui avoient beaucoup fouf-

fert ;
leur bonheur leur fit trouver du bois pour faire

fondre du goudron dont ils calfatèrent les coutures.

Enfin ils allèrent chercher à terre quelques rafraîchif-

femens pour les malades
,
mais ils ne rapportèrent

qu’un petit nombre d’oifeaux.

Le 19, ils fe trouvèrent encore pris plus étroite-

ment dans les glaces ; & de toutes parts ne voyant

rien d’ouvert
,

ils craignirent de n’avoir prolongé

leur vie que pour la finir miférablement dans ce

jour ;
toutes les circonftances fembloient propres à

les confirmer dans cette trifte idée. Leur fituation

ne changea point jufqu’au fôir
,
& ne fit qu’empirer

la nuit fuivante.

Le 20 ,
à heuf heures du matin

,
le Veer pafïa

de la fcute dans la chaloupe
,
pour apprendre à

Barenfz
,
que Nicolas AndrilT

,
un dçs meilleurs
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matelots
,
tiroit à fa fin. La mienne ,

répondit tran-

quillement Barenlz, n’cfl pas éloignée non - plus.

Ses gens qui le vo> oient attentif à confidérer une

carte marine que le Veer avoit tracée
,
de toutes

les côtes qu’ils avoient parcourues
,
ne purent s’i-

maginer qu’il fût fi mal. Mais bientôt quittant la

carte ,
il dit à le Veer que les forces lui manquoient ;

après quoi les yeux lui tournèrent, & fans ajouter

un mot il expira, fi fubitement, qn’Heemskerke qui

arrivoit alors dans la feu te
,

n’eut pas le tems de

lui dire adieu
;
prefqu’au même infiant Andrifif mou-

rut aufii. La mort de Barenfz jetta une profonde

conflernation fur les deux bords; il avoit été com-

me Taine des trois voyages
,
& tout le monde

avoit autant de confiance à fa probité qu’à fes lu-

mières.

Le 21 n’ayant point amené de changement que

clans les circonftances
,
ce fut un jour lugubre cju’on

pafifa dans le regret de cette perte & dans l’attente

du même fort. On ne comptoit plus que treize hom-
mes fur les deux bâtimens.

Le vent fouffla du fud-eft le 22, & dans l’éloi-

gnement on vit beaucoup d’eaux ouvertes. Mais il

falloir traîner les bâtimens plus de cinquante pas fur

la glace, les mettre à l’eau pour quelques momens,
enfuite les traîner encore plus de trente pas

,
avant

que fe trouver dans un lieu ouvert & tout-à-fait



4$ Histoire
navigable. Après ce travail

,
on mit à la voile avec

de meilleures efpérances qui fe foutinrent jufqu’à

midi
,
& ce fut pour retomber alors entre de nou-

velles glaces. Mais bientôt elles fe féparèrent
,
en

laifTant un padage tel que celui d’une éclufe ou-

verte. On rangea pendant quelques momens la

côte avec des efforts continuels pour écarter les

glaçons ; vers le foir les deux bâtimens fe trouvè-

rent pris.

Le 28 ,
les eaux s’étant Couvertes d’elles -mê-

mes
,

iis arrivèrent, fur les neuf heures du m tin

au cap de Trood où les glaces les reprirent. L’ob-

fervation de la hauteur donna foixante-fetze deçrrésO

trente-neuf minutes. On n’avoit point à fe plaindre

de la lumière du foleil
,
qui étoit allez brillante;

mais il manquoit de chaleur pour fondre la neige >

& le plus prelfant befoin des Koilandois étoit la

foif. Ils ne furent dégagés des glaces que le 24 à

midi. Les deux bâtimens prirent le large à force

de rames , & firent bonne route jufqu’au cap de

Nalfau qu’on découvrit à la didance de trois lieues.

Quelques matelots allèrent à terre ,
St trouvèrent

un peu de bois qui fervit à faire fondre la neige; ce

foulagement
,

joint aux alimens chauds qu’on prit

avec le fecours du feu
,
rendit 1 p^u de force aux

plus foibles.

Le 2 5 ,
il s’éleva une fur: - .r.pête du f d ,

qui
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qui dura deux jours prefqu 'entiers
, & pendant la-

quelle, les glaces où les bâtimens étoient amarres

s’étant rompues
,

ils dérivèrent au large
,
fans qu’il

fut poflible de les ramener vers la glace ferme. Ils

fe virent cent fois dans un horrible danger
,
&

pour comble de malheur ils fe féparèrenf. Cepen-

dant un vent de nord-ouefl qui fe leva le fécond

jour , ramena le calme & favorifa leur route vers

la glace ferme. La fcute y arriva la première, &
le Veer qui la commandoit, ayant fait une lieue le

long des glaces fans voir paroître la chaloupe, crut

Heemskerke & tous fes gens enfevelis dans les flots-

La brume étoit fort épaifl'e & menaçoit de redou-

bler vers le foir. Le Veer fit tirer inutilement plu-

fieurs coups; enfin les autres y répondirent, & ce

fignal leur fer vit à fe rejoindre.

Ils s’avancèrent enfemble le 27 ,
à une lieue de

la côte occidentale du cap de Naflau
, & pendant

qu’ils s’efforçoient de ranger la terre
, ils virent fut

les glaces une multitude innombrable de vaches

marines. Les oifeaux commençant à paroître auflï

en troupes nombreufes
,

ils en tuèrent douze qui

leur firent un délicieux feflin. Mais le 2 8
,

ils fe

trouvèrent fi ferrés par les glaçons
,

qu’ils furent

obligés de débarquer toute leur charge fur la glace

ferme
, & d’y tirer auiïi les deux bâtimens. Ils y

firent des tentes de leurs voiles
, dans l’efpérance

To/.ic L D
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d’y pafler du moins une nuit tranquille

; mais vers

minuit la fentinelle découvrit trois ours
; tout le

monde fut réveillé par fes cris
,
on fortit armé ;

la première décharge eut peu d’effet
; cependant

,

n’ayant pas laide de faire reculer les ours
, elle

donna le tems de recharger les fufîls; & de la fé-

condé on tua un de ces animaux dont la chute fit

fuir les deux autres. Us reparurent le lendemain ,

s’étant approchés du lieu où leur compagnon

étoit encore étendu
,
l’un des deux le prit dans fa

gueule & l’emporta fur les plus raboteufes glaces

,

où ils fe mirent tous deux à le manger. L’équi-

page aufîi frappé d’étonnement que de crainte, fe

hâta de tirer quelques coups qui leur firent quitter

prife & les mirent en fuite
;

quatre hommes allè-

rent auffitôt au cadavre qu’ils' trouvèrent à demi

mangé dans un efpace fi court. En obfervant fa

grandeur ,
ils admirèrent la force de l’ours

,
qui

l’avoit emporté par un chemin fi difficile
,
que tous

quatre enfemble ils eurent quelque peine à trânf-

porter jufqu’aux tentes la moitié qui en reffoit. Les

deux jours fuivans on en vit quatre; deux d’abord

qu’on prit pour ceux qui avoient fui
, & fucceffive-

ment deux autres. On n’en put tuer aucun ; mais

outre le bruit qui les avoit éloignés
,
on ne douta

point qu’ils n’euffent reçu quelques bleffures.

Le premier jour de Juillet fut marqué par un
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funefte accident. Vers neuf heures du matin
, les

bancs de glace qui venoient de la mer heurtèrent

avec tant d’impétuofité contre la glace ferme
,
qu’ils

brisèrent en plufieurs pièces celle que les équipa-

ges avoient prife pour afyle. Les paquets tombè-

rent dans l’eau ; & de quelque importance qu’il fût

de les conferver
,

un autre foin preffoit encore

plus, c’étoit celui de garantir la chaloupe
,

qu’il

fallut traîner par-delfiis les glaces jufqu’affez pro-

che de terre où les glaçons étoient moins à crain-

dre. Enfuite
,
lorfqu’il fallut retourner aux paquets

,

on fe trouva dans un mortel embarras
; la glace

rcmpoit fous les pieds à mefure qu’on avançoit

vers fes bords
; un paquet qu’on fe croyoit prêt à

faifir
, étoit emporté par un glaçon ou fe cachoit

fous un autre
,

les plus hardis ne favôient com-
ment s’y prendre pour fauver leur unique bien

, &
pour fe fauver eux-mêmes. Ce fut pis encore lorf-

cp.1’011 entreprit de paru(Ter la fcute ; la glace rom-
pit fous une partie des matelots

, & ce petit bâ-

timent fut emporté avec eux
, brifé en quelques

endroits , fur-tout à ceux qu’on avoit changés ou
réparés ; un malade qui s’y étoit retiré ne fut fauve

qu’avec un danger extrême pour ceux qui' s’em-

ployèrent à ce charitable office. Enfin les glaçons

s écartèrent un peu
, <k la fcute fut tirée fur la

ghce même, près de la chaloupe. Cette fatigue

Dij
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dura depuis fix heures du matin jufqu’à fix heures

du foir. On perdit deux tonneaux de bifcuit
,
un

coffre rempli de toiles , un tonneau d’uftenfiles &
d’agrêts

, le cercle agronomique
,
lin paquet de drap

écarlate , un tonneau d’huile
,
un de vin & un de

fromage.

Le 2 fut employé à réparer les deux bâtimens.

On trouva du bois , & l’on tua quelques oifeaux

qui furent mangés rôtis. Deux hommes qu’on en-

voya faire de l’eau le jour fuivant, retrouvèrent à

l’aiguade deux de leurs rames
, la barre du gou-

vernail de la fcute
,
le coffre de toiles

,
& un cha-

peau ; hafard furprenant qui ranima la confiance au

fecours du Ciel.

Le 4 fut un des plus beaux jours qu’on eut vu

luire fur les côtes de la Nouvelle-Zemble , & fervit

à fécher les pièces de drap mouillées. Les trois

jours fuivans furent remarquables par la violence

des glaçons , & par la mort de Janz de Harlem un

des matelots. Le 9 ,
les eaux s’ouvrirent du côté de

la terre, & la glace ferme commençant aufli à flot-

ter , on fut obligé de tirer les deux bâtimens à

l’eau
,

l’efpace d’environ trois cent-cinquante pas :

horrible travail, que perfonne n’auroit été capable

d’entreprendre pour un intérêt moins cher que celui

de la vie. On mit à la voile entre fept & huit heu-

res du matin; mais à fix heures du foir on fut con-
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traint de retourner à terre ,
& de remonter fur la

glace ferme qui n’étoit point encore féparée dans le

lieu qui fut choifî.

Le 10, on fit des efforts extraordinaires pour

traverfer les glaçons jufqu’à deux grandes furfaces

de glace affez femblables à deux campagnes, mais

jointes par une efpece d’iffhme. L’impoffibilité du

paffage fit une nouvelle nécefîité de décharger les

deux bâtimens
,
de tranfporter leur charge

,
& de

les traîner eux-mêmes plus de cent pas fur la glace

jufqu’à l’ouverture d’une autre eau. Ils recommen-

cèrent enfüite à voguer
,
mais fort lentement

,
pour

traverfer un petit efpace qui s’offroit entre deux

glaçons ilottans d’une prodigieufe grandeur, au rif-

que d’être écrafés fi les malles étoient venues à fe

joindre. Lorfqu’on fut forti de ce détroit
, un vent

d’ouefl fort impétueux dont on fut pris droit en

proue
,
obligea de gagner la glace ferme

,
quoi-

qu’avec beaucoup de peine à s’en rapprocher
; 011

y tira les deux bâtimens
, avec une fatigue qui ré-

duifoit tout le monde au défefpoir. Dès lendemain,

on vit un grand ours fort gras qui s’avançoit à la

nage vers les tentes
; il reçut plufieurs coups de

moulquet
,
qui le firent tomber fans mouvement

;

la liqueur qui fortoit de fes bleffures reffeinbloit

moins à du fang qu’à de l’huile
, fur l’eau où elle

couloit. Quelques matelots fe mirent fur un banc de

D iij
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glace qu’ils firent flotter vers le cadavre

,
& lui ayant

jette une corde au cou
,

ils l’entraînèrent fur la glace

ferme
,
où l’on ne fut pas peu furpris de lui trou-

ver huit pieds d’épaifîeur.

Trois hommes de l’équipage pafsèrent dans une

île qui fe préfentoit devant les tentes, & décou-

vrirent de-là File des Croix , à l’ouefh Le danger

ne les empêcha point de traverfer à cette dernière

île pour y chercher quelques traces d’hommes

,

mais ils n’y en trouvèrent point d’autres que celles

qu’ils y avoient vues à leur paffage. Soixante-dix

œufs de canards de montagnes
,

qu’ils rapportèrent

à leurs compagnons ,
furent le feul fruit d’un

voyage téméraire , auquel ils avoient employé

douze heures & qui avoit caufé beaucoup d’inquié-

tude fur les deux bords. Ils racontèrent que pour

paffer à l’île des Croix ils avoient quelquefois eu

jufqu’aux genoux l’eau qui étoit fur la glace entre

les deux îles
, & que pour aller & revenir ils avoient

fait à-peu-près fix lieues. On fut furpris de leur har-

diefïe ,
mais les œufs de canards n’en furent point-

reçus avec moins de joie. Le refie du vin
,

qui fut

diffribué à cette occafion
,
produifit à chacun envi-

ron fix pintes.

Le 1 6
,
on vit arriver de terre un ours d’une

blancheur éclatante, fur lequel on fe hâta de tirer,

5c quelques balles qui portèrent le mirent en fuite;
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le lendemain, quelques matelots chargés d’aller re-

connoître l’ouverture des eaux, le trouvèrent lan-

guiffant de Tes blefiures fur un banc de glace. 11 fe

mit à fuir aufiitot qu’il les eut entendus
,
mais un

coup de gaffe qu’il reçut de l’un d’entr’eux ,
&

dont la pointe lui pénétra la peau
,

le fit tomber

fur fes pattes de derrière. Le matelot voulut redou-

bler fon coup, mais le furieux monftre faifit le croc

de la gaffe
,
mit le bois en pièces & renverfa le

Hollandois à fon tour. Les autres tirèrent aufiitôt

,

&: leur décharge ayant fait fuir l’animal , le mate-

lot qui étoit tombé fe releva
,

courut après lui

fans autre arme que le tronçon de fa gaffe
, &

lui en donna de grands coups fur le corps. L’ours

tournoit chaque fois la tête, & fauta jufqu’à trois

fois contre celui qui le frappoit. Cependant une nou-

velle décharge des autres le perça de plufieurs

balles & rendit fa marche plus péfante ; enfin

ils achevèrent de le tuer d’une troifième déchar-

ge
, & fuivant leur ufage

,
ils lui arrachèrent les

dents.

Le 19 ,
fept hommes pafsèrent dès fix heures

du matin dans l’îlé des Croix
, d’où ils virent beau-

coup d’eaux ouvertes à l’oueft; & dans l’impatience

de rapporter cette agréable nouvelle à leurs com-

pagnons
, ils ne fe donnèrent que le tems de ra-

mafifer une centaine d’œufs qui furent mangés à leur

D iv
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arrivée

; c’étoit pour reprendre les forces néceffai-

res à traîner leurs bâtimens fur la glace
, l’efpace

d’environ trois cens pasc tout le monde s’arma de

courage
,
parce que cette fatigue fut regardée com-

me la dernière. Les deux bâtimens ne furent pas

plutôt a l’eau qu’on mit à la voile ; & la naviga-

tion fut fi prompte
,
qu’à fix heures du foir on fut

au-defTus de l’île des Croix. Là
,
toutes les obfer-

vations ne firent plus découvrir de glaces
?
ou du

moins celles qu’on crut voir encore ne causèrent

plus d’épouvante. On porta le cap à l’ouefl-quart-

de-fud-oueft
, avec un fi bon vent d’efl & d’eft-

nord-efl, que fuivant l’efiime on ne faifoit pas moins

de dix-huit lieues en vingt-quatre heures.

Le 20 ,
à neuf heures du matin , le cap Noir

fut doublé
,
& vers fix heures du foir on reconnut

J’île de l’Amirauté
,
qui fut dépaffée pendant la nuit.

En paffant affez près de cette île , les Hollandois

des deux bâtimens virent environ deux cens vaches

marines qui fembloient y paître
, & fe firent un amu-

fement de les chaffer
; bravade qu’ils reconnurent

bientôt pour une imprudence. Cette hère légion de

monflres , dont la force efl extraordinaire
,

fe mit

à nager vers eux
,
comme dans le deffein con-

certé de fe venger
, & firent un bruit terrible qui

fembloit les menacer de leur perte. Ils ne fe crurent
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redevables de leur falut qu’à la faveur d’un bon

vent.

Le 21 ,
ils doublèrent les cap de Plancio & de

Langenes. Le 22 ,
fe trouvant proche du cap de

Cant , ils defcendirent plufieurs fois à terre pour

chercher des œufs & des oifeaux. Les nids y étoient

en abondance , mais dans des lieux fort efcarpés ;

les oifeaux ne paroiffoient point effrayés à la vue

des hommes
,
& la plupart fe laiffoient prendre à

la main. Chaque nid n’avoit qu’un œuf, qu’on trou-

voit à terre fur la roche, fans paille & fans plumes

pour l’échauffer ;
fpeétacle étonnant pour les Hol-

landois, qui ne comprirent point comment ces œufs

pouvoient être couvés & les petits éclore dans un

fi grand froid.

A peine eurent -ils remis à la voile pour s’é-

loigner de la côte
,
que le vent leur devint tout-à-

fait contraire. D’ailleurs la mer fe retrouva f cou-

verte de glaces
,
qu’après s’être fait le paffage avec

des peines infupportables
, ils fe virent forcés de

retourner vers la terre
, ou ils abordèrent heureu-

fement dans une belle anfe
, à l’abri de prefque

tous les vents. Ils y defcendirent, & le bois ne leur

manqua point pour faire cuire leurs œufs & leurs

oifeaux. Une brume épaiffe & le vent du nord les

y retinrent trois jours
,
pendant lefquels ayant pé-

nétré dans 1 île
,

ils trouvèrent des petites pierres de
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bon or, par les foixante-treize degrés dix minutes.

Mais ce précieux métal les touchant moins que la

confervation de leur vie, ils faifirent le premier

moment où les glaces recommencèrent à s’ouvrir

,

& fortant de l’anfe le 26, ils rencontrèrent le 27,

à fix heures du foir
, un courant fort rapide. Ils fe

crurent près de Coftingfarth
, d’autant plus qu’ils

voyoient un grand golfe
,

qui fuivant leurs con-

jeéïures devoit s’étendre jufqu’à la mer de Tartarie.

Vers minuit, ils crurent doubler le cap des Croix,

& bientôt ils pafsèrent un canal entre une île Se

la terre -ferme. Le 28, ayant rangé la côte, ils

reconnurent à trois heures après midi la baie de

Saint-Laurent & le cap du Baflion
,
dont ils n’eu-

rent pas plutôt paffé la pointe qu’ils apperçurent

deux barques à l’ancre &: plufieurs perfonnes fur le

fable.

Quelle fut leur joie de trouver des hommes ,

après avoir été privés de cette faüsfaélion pendant

treize mois ! Cependant elle fut tempérée par le

grand nombre de ces inconnus
,
qui n’étoient pas

moins de trente
, & qui pouvoient être des Sau-

vages ou des ennemis de leur nation. Ils ne lais-

sèrent pas de s’en approcher. C’étoit des RuITes

,

qui s’avancèrent vers eux fans armes , & qui ju-

geant de leur infortune à la première vue ,
les re-

gardèrent d’abord d’un œil d’étonnement &: de com-
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>aiTion. Bientôt ils reconnurent quelques Hollandois

u’ils avoient vus au voyage précédent, Quelques-

ns d’entr’eux vinrent frapper fur l’épaule de Gi-

ard le Veer & d’un autre
,
pour leur faire en-

endre qu’ils croyoient les avoir déjà vus ; c’é-

oient effecfi veinent les feuls qui euflent fait le fe-

:ond voyage. Ils leur demandèrent ce qu’étoit de-

venu leur crabble
,

c’efl-à-dire leur vaiffeau , ou

lu moins c’eid ce que les Hollandois crurent en-

endre à leur langage; & n’ayant point d’interprê-

e, ils leur firent comprendre parfignes qu’ils avoient

ierdu dans les glaces un beau navire
,

pareil à

:elui qui nvoit fait précédemment leur admiration.

Heemskerke, attaqué du fcorbut ainfi que la plus

;rande partie de fon équipage
, &: efpérant que les

lufifes lui indiqueroieut un
3

remede contre ce mal,

eur montra l’intérieur de fa bouche
; mais ils ne le

:omprirent pas ; ils fe perfuadèrent qu’il vouloir

eur faire entendre par-là qu’il avoit faim. Auffitôt

deux ou trois d’entr’eux s’éloignèrent
, & revin-

ent un moment après, apportant un pain de fei-

le du poids d’environ huit livres
, & quelques

fifeaux fumés. Heemskerke les remercia & leur fit

‘réfent en retour d’une demi-douzaine de bifcuits.

1 invita enfuite deux des principaux à monter avec

. ji dans la fcute
, ou il leur préfenta à chacun un

'erre de vin. Les civilités ne fe relâchèrent point
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pendant le rede du jour

; mais le 29 au matin
, les

Rudes appareillèrent pour remettre à la voile
, &

portèrent à bord quelques tonnes d’huile de ba-

leine. Un départ fi bru(que alarma beaucoup les

Hollandois qui n’avoient pu tirer d’eux acucune

lumière : ils prirent la réfolution de les fuivre
,
mais

malheureufement
,

le tems étoit fi fombre qu’ils les

perdirent de vue. Ce cruel obftacle ne les empêcha

point de continuer leur route. Ils s’engagèrent dans

un canal entre deux îles, ck le pafsèrent afifez fa-

cilement, mais ils fe retrouvèrent bientôt pris dans

les glaces, fans aucune apparence d’ouverture pour

en fortir ; ce qui leur fit conclure qu’ils étoient à

l’entrée du W eigats
, & que le vent de nord-oued

avoit poulie les glaces dans le golfe. Il ne s’of-

froit pas d’autre parti que de retourner aux deux

îles. Le
3 1 ,

ils abordèrent à l’une
, où la vue de

deux croix leur fit efpérer de trouver des hommes:

elle étoit déferte. Cependant ils ne regrettèrent point

leur peine
,
en y découvrant quantité de bidorte

ou cochlearia
,
herbe très-falutaire contre le fcor-

but
, & qu’ils defiroient ardemment. Ils en mangè-

rent à pleines mains , & l’effet en fut fi prompt que

dans l’efpace de deux jours ils fe trouvèrent tous

rétablis.

Le 3
d’Août

,
ils fe déterminèrent à palier droit

en Ruffie
, & dans ce deffein qu’ils jugèrent propre
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finir tout d’un coup leur misère ,

ils mirent le

ap au fud-fùd-oueft ; mais après avoir fuivi cette

aute jufqu’à fix heures du matin ,
ils fe retrou-

èrent au milieu des glaces
,

nouvelle fource de

éfelpoir pour des malheureux qui s’en croyoient

out-à-fait délivrés
, & qui n’avoient pris leur der-

rière réfolution que dans cette vue. Le calme qui

iura quelques heures leur faifant craindre de de-

neurer pris
,

ils n’eurent point d’autre reiTource

[u’un mortel travail pour fe tirer à force de rames,

/ers trois heures après midi ils fe virent en haute

ner
, & jufqu’à neuf heures du foir ils avancèrent

leureufement. Les glaces revinrent alors 8c leur fi-

ent invoquer le Ciel
,
feule puiiïance cjui pût les

auver. II ne leur reftoit qu’un peu de bifcuit. Dans

i funefte néceffité de mourir de faim
,
de foif

,
ou

le braver tous les obftacles
,

ils continuèrent d’a-

vancer à force de rames & de voiles. Changement

trange
!
plus ils s’engagèrent dans les glaces

,
plus

Is trouvèrent de facilité à pénétrer.

Enfin ils fe retrouvèrent dans les eaux ouvertes,

c le 4 à midi
, ils eurent la vue d’une côte qu’ils

rirent pour celle qu’ils cherchoient. Le foir
, après

voir rangé la terre, ils découvrirent une barque

.'ers laquelle ils crièrent : Candnoès ! Candnoès !

nais on leur répondit : Petzora ! Petzora ! ce qui

-ur fit connoître qu’ils n’étoient pas aufîi proche
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de Candnoès qu’ils Te l’étoient figuré, & que la

terre qu’ils voyoient étoit celle de Petzora. Leur

erreur venoit de la variation de l’aiguille qui les

avoit trompés de deux rumbs entiers. Après l’avoir

reconnue ils prirent le parti d’attendre le jour fur

leurs ancres.

Le
5 ,

un matelot qui defcendit fur le rivage y
trouva de l’herbe & quelques arbuftes

; il excita les

autres à y aborder avec leurs fufils. On tua plu-

fieurs oifeaux ,
fecours fi nécefifaire

,
qu’on avoit

déjà propofé d’abandonner les deux bords & de

prendre par les terres pour chercher des vivres.

Le 6 ,
un vent contraire ne permit point d’avancer.

On fortit du golfe le 7 ,
mais en luttant fans ceffe

contre le même vent. Le 8 & le 9 ne furent pas

plus heureux. Cependant la faim redevenoit fort

prefiante. Quelques matelots envoyés à terre décou-

vrirent une balife entre Candnoès & la terre-ferme

de Ruffie ; ils conclurent que c’étoit le canal par

lequel pafloient les RuflTes.

A leur retour, ayant rencontré un chien marin,

mort depuis long tems & puant de pourriture , ils le

traînèrent à bord pour foulager leur eftomac affamé,

mais tous les autres s’y opposèrent, en leur repréfen-

tant qu’une fi mauvaife nourriture étoit plus mortelle

que la faim
, & que fi proche d’une terre connue

il étoit impofiible que les fecours fuffent éloignés.
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_e jour fuivant on avança beaucoup avec un bon

/eut du fud
, & l’on trouva de l’eau fur la côte.

Jne pluie abondante, accompagnée d’éclairs & de

onnerre
,
fut un furcroît de fatigue

, mais elle an-

îonqoit du moins un ciel plus doux.

Le 12, à.fix heures du matin, tout le monde
orit courage à la vue d’une barque Ruffe qui ve-

loit à pleines voiles. On en tira peu d’éclairciffe-

nens fur la route
,
mais avec quelques pièces de

nonnoie Hollandoife
, Heemskerke en obtint une

:fpece de pains cuits à l’eau
, & cent-deux poif-

°ns. Sur le midi on fe fépara
; l’équipage Hollan-

lois fut fort fatisfait d’avoir trouvé cette petite quan-
ité de vivres, car il y avoit long-tems qu’ils étoient

éduits chacun à quatre onces de pain par jour

\ec de 1 eau. Les poifïons furent partagés entre

;ux également & fans diftin&ion. Le 1 3 , à trois

îeures apres midi
, on reconnut au cap qui fuyoit

ai fud, & l’on ne douta plus que ce ne fut le cap
le Candnoês, d’où l’on fe flatta de pouvoir traver-
èr rembouchure de la mer blanche. Les deux bâ-
iniens s étant joints bord -a -bord, prirent auffitôt

e large enfemble & firent voile d’abord avec
fiez de fuccés. Mais vers minuit ils eurent le
aalheur d’etre féparés par une tempête élevée du
lord.

F,n vain la fcute, dont l’équipage étoit le plus
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fain

,
employa une partie du jour fuivant à décou-

vrir l’autre
,
un brouillard épais qui furent avant

midi lui en ôta l’efpérance
; & le 15, elle fut pouf-

fée par un bon vent à la vue d’une côte que le

Veer crut à l’oued de la mer blanche, au-delà de

Candnoés.

En approchant de la terre
,

il apperqnt fix bar-

ques Rudes qui étoient tranquilles fur leurs ancres;

leur ayant demandé à quelle didance il étoit de

Kilduin
,
les Ruffes l’entendirent allez pour lui faire

comprendre à fon tour qu’il n’étoit encore qu’à la

côte orientale de Candnoés. Ils écartèrent les bras,

avec divers lignes qui fîgnifioient affez clairement

qu’il avoit la mer blanche à paffer
, & que cette

route étoit dangereufe avec un fi petit bâtiment.

Quelque peine qu’il eût à fe le perfuader
,

il ne

put lui en reder aucun doute
,

lorfque leur ayant

montré fa carte ils infidèrent à lui donner les mê-

mes lumières. Les Hollandois leur ayant fait en-

tendre qu’ils dehroient des vivres
,

ils leur donnè-

rent un pain
;
quoique très-fec

,
il fut mangé avec

appétit.

Le Veer reprit enfuite le large
,
avec le double

chagrin de fe voir beaucoup moins avancé qu’il

ne l’avoit cru , & d’ignorer ce qu’étoit devenue la

chaloupe. Le foir, fe trouvant près d’un grand cap

qu’il prit pour celui de Candnoe's , il y jetta l’an-

cre.
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cre. Le 17 au matin, il apperçut une barque Ruffe

vers laquelle il s’approcha. En l’abordant ,
les RmTes

lui préfentèrent un pain fans qu’il l’eût demandé.

Ils s’efforcèrent de lui faire entendre qu’ils avoient

vu la veille fes compagnons
,
au nombre de fept

,

&: qu’ils leur avoient vendu du pain
,
de la viande

& du poiffon. Quoiqu’ils levaient fept doigts en

montrant la fcute
,
pour faire comprendre que le

petit bâtiment qu’ils avoient vu en étoit peu diffé-

rent
,

ils auroient eu peine à lui communiquer leur

idée
,

s’ii n’eût reconnu entre leurs mains une pe-

tite boüffole qu’ils avoient reçue de l’équipage de

la chaloupe, en échange apparemment de quelques

préfens de vivres. Il fe fit montrer alors le parage

où ils l’avoient laiffée , & le cap y fut porté aufîi-

tôt. Cependant après d’inutiles recherches il retourna

le foir à la côte
,
où il trouva de l’eau douce & quan-

tité de biftorte.

Le 18 ,
ayant rangé la côte jufqu’à midi

,
il eut

la vue d’un grand -cap fur lequel il découvrit plu—

heurs croix. Ces marques, &: d’autres qu’il trouva

fur fa carte
,

l’affurèrent enfin que c’étoit le cap

de Candnoés qui efl à l’embouchure de la mer blan-

che, <k qu’il cherchoit depuis fi long-tems. En effet

,

il efl fort reconnoi (fable à cinq croix anciennement

plantées, autant qu’à la forme de fa inaffe qui fuit

des deux côtés au fud-efl & àu fud-ouefb Pen-

Tome I, E
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dant qu’on fe difpofoit à paffer à l’oueft de la mer

blanche vers la côte de la Laponie
,
on s’apperqut

qu’une partie de l’eau avoit coulé des tonneaux ;

mais quoique la traverfée foit d’environ quarante

lieues
, où l’on ne peut efpérer d’eau douce , le

vent fe trouva h bon
,
que l’équipage fe fiant au

Ciel pour fa fubfiffance
,
on remit à la voile entre

dix & onze heures du foir. Le 20 ,
entre quatre

cinq heures du matin
,

c’efl-à-dire
,
dans l’efpace

de trente heures, on eut la vue de la terre à l’ouefl

de la mer blanche ; le mugiffement des flots avoit

averti le Veer qu’il n’en étoit pas loin. Lorfqu’il

eut la côte en face
,

la difficulté d’avancer lui fit

prendre fa route entre des rochers qui le conduifi-

rent dans une bonne rade 011 il trouva une grande

barque à l’ancre & quelques maifons fur le rivage.

Treize Ruffes qui les habitoient
,
avec trois femmes

& deux Lapons
,

lui firent un accueil fort civil. Le

poiffon ne lui fut pas épargné
,
non - plus qu’une

bouillie d’eau & de farine qui fervoit de pain dans

cette fauvage contrée.

Dès le même jour
,
quelques Hollandois qui s’a-

vancèrent dans les terres pour chercher de la bil-

torte
,
virent deux hommes fur une montagne

, &
s’imaginèrent que le pays étoit plus habité qu’il ne

leur avoit paru. Ils retournoient à la feute fans pouf-

fer leur curiofité plus loin ;
mais ces deux hom-



des Naufrages. 67

mes
,
qui n’avoient pas eu plus de bonheur à les re-

connoître
,
étoient de l’équipage de la chaloupe

,

&: cherchoient un canton habité pour s’y procurer

des vivres. Ils defcendirent de leur montagne
,
&

s’étant approchés de l’habitation ils reconnurent ai-

fément la fcute. On pâlie fur les tranfports de leur

joie. La chaloupe avoit beaucoup fouffert. Elle ar-

riva le 22, & les deux équipages rendirent grâces

au Ciel de les avoir ralfemblés. Ils obtinrent des

RulTes différentes fortes de provifions qu’ils payèrent

libéralement
;
mais ne comprenant rien à leur lan-

gage, ils n’en reçurent que des lumières incertaines

fur leur route.

Les deux bâtimens remirent en mer le 23 , &
le 24 ,

à fix heures du matin
,

ils arrivèrent aux

fept îles
,
où ils trouvèrent quantité de pêcheurs

auxquels ils demandèrent la diflance de Kilduin

,

Kool ou Kola ; car leurs mémoires portoient ces

différens noms. Les pêcheurs RulTes leur montrè-

rent l’elï
, & c’étoit audi l’opinion d’Heemskerke.

Le foir
,

ils rencontrèrent d’autres pêcheurs qui

leur firent entendre par leurs lignes
,
auxquels ils

mêloient les mots de Kola & de Brabante
,

qu’il y
avoit des vailfeaux Hollandois à Kola. Ces pê-

cheurs leur jettèrent une merluche qu’ils ne purent

payer
, le vent les pouffant avec force. Surpris d’un

E ij
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procédé suffi obligeant

,
ils les remercièrent par

geftes.

Le lendemain à midi, oit eut la vue de Kilduin

,

& deux heures après on arriva heureurement à la

pointe occidentale de l’île. Heemskerke defcendit

auffitôt
, & trouva cinq ou fix petites cabanes ha-

bitées par des Lapons
,
qui lui confirmèrent

,
non-

feulement que Kilduin étoit le nom de l’île
,
mais

qu’il étoit arrivé au port de Kola trois navires Hol-

landois
,
dont deux dévoient bientôt partir. Les deux

bâtirnens remirent prefqu’auffitôt à la voile pour fe

rendre à rembouchure de la rivière de Kola , oui

eft au fiud de Kilduin vers l’extrémité feptentrio-

nale du continent. Dans leur route
,
un vent fort

impétueux les força de paffier derrière deux rochers

& de porter vers la côte. Trois Lapons qui s’y

trouvoient dans une petite hutte, leur rendirent le

même témoignage que ceux de l’ile. Heemskerke

leur propofa de conduire par terre un de fes gens

à Kola ,
& ne put les y engager par fes offres ;

mais ils le conduifirent lui -même avec un de fes

matelots
,
au-delà d’une montagne, où d’autres La-

pons promirent de leur fervir de guides pour une

fomme fort légère. Un d’entr’eux s’arma d’un mouf-

quet , & partit vers la fin de la nuit avec le matelot

Hollandois
,
qui n’avoit pour arme qu’un fimple croc.

Le 2 6 ,
les deux bûtimons furent tirés à terre
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6c déchargés. Heemskerke avoit trop éprouve la

bonne-foi des Lapons pour en conferver quelque

défiance
,
& fous leur protection il ne devoit lui

refier aucune crainte de manquer de vivres. La fa-

miliarité s’établit fi promptement
,
que dès le pre-

mier jour on ne fit pas difficulté de manger ôc de

fe chauffer en commun. Les Hollandois apprirent à

boire du Quas
,
liqueur Ruffe compofée d’eau & de

pain moifi
, ce la trouvèrent fort bonne ,

après avoir

été réduits fi long-tems à l’eau de neige. Ceux qui

étoient encore atteints du feorbut , découvrirent dans

les terres une forte de prunelles qui achevèrent de

les guérir.

Le 29, ils virent paroître le Lapon qu’ils avoient

envoyé à Kola
,
mais feul

,
& leur crainte fut vive

pour leur compagnon. En vain s’emprefsèrent-iîs

autour de ce guide ; il étoit chargé d’une lettre ,

ck refufant de s’expliquer avec eux
,

il voulut la

remettre lui-méme à leur chef. Heemskerke à qui

elle étoit adreffée fe hâta de l’ouvrir : elle étoit en

langue Hollandoife. On lui marquoit un extrême

étonnement de fon arrivée ; on l’avoit cru mort

avec tout fon équipage
,
& l’on promettoit de le

venir prendre bientôt dans une barque chargée de

toutes fortes de rafraîchiffemens. Ce billet étoit li-

gné
,
Jean Cornelifz Ryp. Des nouvelles de cette

nature ne pouvoient manquer de caufer une extrê-

E iij
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me fatisfa&ion
;
mais Heemskerke

, le Veer &r tons

leurs gens eurent peine à comprendre quel étoit

le Cornelifz qui leur écrivoit. Ce nom étoit celui

de l’officier qui les avoit quittés l’année précédente

pour prendre une autre route avec fon vaiffieau ;

mais jugeant qu’il avoit dû fouffiir encore plus

qu’eux
,

ils ne pouvoient fe perfua^r qu’il fût vi-

vant. D’ailleurs il ne leur rappeloit aucune circonf-

tance de leurs aventures communes. Enfin Heems-

kerke chercha une lettre qu’il avoit reçue autre-

fois de Jean Cornelifz Ryp
; l’écriture fe trouva de

la même main
,

la joie éclata alors par des cris

d’alégreffe. Le guide reçut la récompenfe promife ,

on lui fit encore préfent d’un habit , d’un haut-de-

chauffes , de bas & d’autres vêtemens : en un inf-

tant, il parut habillé à la Hollandoife. Cet homme

marchoit avec une vîteffe qui fit l’admiration des

Hollandois. Au retour
,

il avoit fait feul
,
en vingt-

quatre heures
,
le chemin qu’Heemskerke n’avoit pu

faire qu’en deux jours & deux nuits avec le matelot

qui l’accompagnoit.

Dès le lendemain au foir , on vit à la cote une
»

de ces barques que les Lapons nomment loi
, fur

laquelle on reconnut Cornelifz & le matelot qu’on

lui avoit envoyé. Ils apportoient de la bière de

Pvoflock
, du vin , de l’eau-de-vie

,
diverfes fortes

de viande, du lard, du faumon
,
du fucre

,
& tout
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ce qui pouvoit plaire à des Hoilando's épuifés de

forces. Après les félicitations mutuelles ,
on fe raf-

fembla dans un grand feflin où les Lapons des ca-

banes voifines furent invités ; la joie n’y régna pas

moins que l’abondance. Enfuite les deux petits bâ-

timens furent remis à l’eau Se Ton partit pour Kola.

Le premier de Septembre
,
à fix heures du matin ,

on étoit à l’oueft de la rivière qui fut remontée à

voile & à rames. Le 2 ,
entre fept à huit heures du

foir
,
on entra dans la ville, où tous les tranfports

fe renouvellèrent entre l’équipage d’Heemskerke &
celui de Cornelifz.

Heemskerke obtint du gouverneur à Kola pour

le czar
,
la permiflion de faire tranfporter Tes deux

petits bâtimens dans le magaiin Ruffe, & de les y
confacrer à la poftérité comme le monument de la

plus étrange navigation qui fe foit confervé dans

la mémoire des hommes. Enfuite s’étant rendu le

1 5
de Septembre avec fes gens

,
à bord du vaif-

feau de Jean Cornelifz que rien ne retenoit plus à

Kola
,

ils fortirent de la rivière le dix-huit pour

faire route en Hollande. Elle fut heureufe. Le 29

d’Oèfobre ils entrèrent dans la Meufe
, & le pre-

mier de Novembre ils fe rendirent à Amfterdam,

dans les memes habits qu’ils avoient portés à la Nou-
velle-Zemble, &c avec les mêmes bonnets fourrés de

peaux de renards.

E iv
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Leur arrivée furprit beaucoup

; on les avoir cm
morts : chacun vouloit les voir

, & on les recevoit

par-tout avec autant d’admiration pour leur cou-

rage que pour la finguîarité de leurs aventures.

L’ambaffadeur du roi de Dannemarck auprès des

Etats-Généraux, fouhaita de les voir dans leurs ha-

billemens de la Zembîe
,
ck d’apprendre d’eux quel-

ques particularités de ce pays (*). Le grand bailli

d'Amfterdam les lui préfenta. Ceux qui étoient do-

miciliés en cette capitale refièrent chez eux. Les

autres furent logés dans une auberge
,
& défrayés

jufqu’à ce qu’on eût expédié leurs comptes & qu'on

les eût payés : ils étoient en tout au nombre de

douze. L’auteur du Journal a confervé à la polie -

rité leurs noms
, comme la digne récompense de

leur courage ; ies voici : Jacques IJeemskerke , ca-

pitaine ;
Pierre Peterfon Vos

,
Girard le Vier

,
Jean

Vos ,
chirurgien \

Jacques Janfon Sïèrenburg
,
Léo-

nard Henry
,
Laurent Guillaume ,

Jean Lîdlebrant-

fon ,
Janfon Hoochwout

,
Pierre Corneille

,
Jean de

BidVon
,
& Jacques Evertfon .

Cependant une fi inalheureufe catafîrophe ne dé-

couragea pas moins les négocians que les états de

(
*

) La defeription de la Nouvelle-Zemble fe trouve

à la faite de la relation du naufrage de la frégate An-

gloife , le Speed-Wèlt ,
en 1676.
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hollande
, & lentreprife de la découverte d’un paf-

age au nord-eft fut abandonnée ,
comme celle du

tallage au nord-oued: paroifioit alors l’avoir été en

Angleterre
,
apres le troilième voyage de Davis.

Le Récit de tant de périls & de fouffrances ex-

rite fans doute la curiofité du leéreur ; il doit le de-

mander à lui-même quel pôuvoit être le vif intérêt

qui faifoit entreprendre aux Hollandois des voyages

laffi fâcheux. Nous allons le fatisfaire par quelques

Dbfervations fuccintes.

La découverte du paffage par le nord aux Indes

orientales
,
étoit alors un objet trop important pour

ie pas être tenté avec les plus grands efforts pai-

es Hollandois
,
& meme par les Anglois. Outre les

motifs qui animoient également les uns & les au-

tres, tels que l’inconvénient des ardeurs de la ligne,

les bourafques du Cap-Tourmente ou de Bonne-

ifpérance
,

des tempêtes affreufes de la mer des

rides & du Japon ; enfin de la longueur de la route

jui efl de neuf à dix mois
,
au lieu que celle du

tord fe feroit en fix femaines à deux mois
,

les

iremiers avoient encore un intérêt plus vif que

es Anglois. La Hollande
, à peine formée en Pro-

unces-Unies
, a voit à défendre fa liberté contre des

mnemis puiffans Sc vindicatifs. Son commerce naïf-
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fant fe bornoit uniquement aux mers de l’Europe;

mais il ctoit traverfé par les Efpagnols & les Por-

tugais. Ces peuples , clans le plus haut degré de leur

gloire
,
maîtres clu commerce des deux Indes, fe

faififfoient par-tout des vaifîeaux du négociant Hol-

landois
, & à la moindre indifcrétion

,
le livraient

au tribunal redoutable de l’Inquifitidn. Les établifle-

mens de Batavia (3) & du cap de Bonne -Efpé-

rance
( 4 ) n’exiffoient peint encore. Dans la fi-

tuation où fe trouvoient alors les Hollandois
,

il ne

faut point être étonné s’ils cherchoient à éviter la

rencontre des flottes de deux puiffances Aères & ja-

loufes. L’inconvénient de les rencontrer fouvent dans
\

les mers du Midi leur fit prendre la réfoiution de i

tenter une nouvelle route par celles du Nord. Le peu

de fuccès des voyages qu’ils entreprirent à ce fujet

jufques vers la fin du feiziême fiecle
, & plus encore

les retours heureux des premières flottes qu’ils en-

voyèrent en ce même tems aux Indes par la voie or-

dinaire
,

les ont enfin déterminés à renoncer abfo-

lument à cette entreprife.

Depuis
,
les Anglois ont encore fait différentes-

tentatives par le nord-oueft
,
& même par le nord-

efl
,
pour trouver le paffage aux Indes orientales.

Les Rufiès ont aufli commencé en 1715 à en faire

dans la même vue. Nous aurons occafion de parler

ailleurs des unes oc des autres.

"**$*-

-i

-
•

Tfppfp
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No TES.

(i)JT ARHÊLIE. C’eft un faux foleil ou météore,

fous la forme d’une clarté brillante
,

qui paroît à

coté du foleil , & qui eft formé par la rc-fraérion

de fes rayons fur un nuage qui lui eu oppofé d’une

certaine manière. Souvent il y en a plufieurs ; ils pa-

rodient alors comme autant de foleils nouveaux &
multipliés. C’eft là ce que les physiciens appellent

Parhélie. Lorfque la meme chofe arrive par rapport

à la lune
,

ils les nomment Parafelcne. Les Parhélies

font ordinairement accompagnés de couronnes ou

cercles lumineux , leurs couleurs font femblables à

celles de i’arc-en-ciel. Néanmoins on voit quelque-

fois des cercles entiers fans aucun Parhélie, & des

Parhélies fans cercles. Le célébré Caffini en a dé-

crit un dans les Mémoires de l’Académie des Scien-

ces
;

il y a joint des obfervarions favantes fur ces

fortes de phénomènes. Voye
£ U Volume, de tannée

1 693 3 Pdg* I<>7-

(2) Ours blanc . La force & la hardiefle de

I ours blanc des contrées feptentrionales
,

paroî-

troient incroyables
,

fi les fcènes terribles, auxquel-
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les ils donnent fouvent lieu

, n’étoient atteflées par

tous les navigateurs au Nord : en voici une oui nousj . i

a été tranfrnife par Girard le Veer
,
dans ion Journal

du deuxième voyage de Barenfz
,
par le nord-ed.

Elle familiarifera de plus en plus les leéleurs avec

ces animaux féroces
,

qui jouent un rôle prefque

continuel dans la fuite de la relation. Nous con-

fcrverons les expreffions naïves du voyageur.

.o Le 6 de Septembre 1595, dit Girard le Veer,

quelques matelots retournèrent à File des Etats

,

pour y chercher une forte de pierres cridallines

dont ils avoient déjà recueilli quelques-unes. Pen-

dant cette recherche , deux de ces matelots étant

couchés l’un auprès de l’autre
, un ours blanc fort

maigre s’approcha doucement d’eux & en faint un

par la nuque du cou. Le matelot ne fe défiant de

rien , s’écria : Qui efl-ce qui me prend ainfi par

derrière? Son compagnon, qui tourna la tête
,
lui

dit : Oh ! mon cher ami I c’efl un ours ! &: fe levant

vite
,

il prit fa courfe & s’enfuit. L’ours mordit ce

malheureux en divers endroits de la tête
,
& la

lui ayant fracafTée ,
il fe mit à lécher le fang. Les

autres matelots, qui étoient à terre au nombre de

vingt
,
accoururent auffitôt avec leurs fufils & leurs

piques. Ils trouvèrent l’ours qui dévoroit le corps,

& qui les voyant paroître ,
courut à eux avec une

fureur incroyable
,

fe jetta fur Pun d’eux ,
l’emporta

..

.

-

—

—

-
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e le déchira bientôt en pièces. L’horreur & l’effroi

ont ils furent pénétrés leur fit prendre à tous La

jite,

» Ceux qui étoient demeurés à bord
,
les voyant

air tk revenir vers la mer ,
fe jettèrent dans les

anets pour aller les recevoir. En arrivant au ri-

/•âge
, & lorfqu’ils eurent appris cette étrange aven-

ure ,
ils encouragèrent les autres à retourner avec

“ux au combat
,
pour attaquer tous enfcmble le fu-

ieux animal ; mais pltrfieurs ne pouvoient s’y ré-

oudre. » Nos compagnons font morts
,
difoient-ils

,

> il ne s’agit plus de leur conferver la vie. Si nous

> pouvions l’efpérer encore
,
nous irions avec au-

> tant d’ardeur que vous; mais qu’avons - nous à

> prétendre ? une victoire fans honneur & fans

' avantage
,
pour laquelle il faut braver un affreux

> péril ». Malgré ces raifons
,

il y en eut trois qui

^avancèrent un peu
,
pendant que l’ours conti-

moit de dévorer fa proie
,
fans fe mettre en peine

le voir fi près de lui trente hommes enfemble.

Les trois étoient Corndfi Jacobf{ ,
pilote

; Hans
T

'an Ufilin , écrivain du vaiffeau de BarcnJ\, &
Guillaume Gyfin ,

pilote du Yacht. Les deux pilotes

lyant tiré leur coup fans toucher l’animal, l’écrivain

’avanqa un peu plus
,

ôc lui en tira un dans la

etc
,
proche de l’œil. Sa bleffure meme ne lui fit

xis quitter prife,& tenant le corps par le cou, il
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eut' encore la force de l’enlever tout entier. Ce-
pendant on vit alors qu’il commencoit à chanceler

& l’écrivain alla droit à lui
,
avec un Ecoflbis : ils

lui donnèrent enfemble plufieuA coups de fabre &
le coupèrent en pièces

,
fans pouvoir lui faire aban-

donner fa proie. Enfin Gy.fen lui donna fur le mufle

un fi grand coup de la crofle de fon fufiî
,
qu’il le

fit tomber fur le côté. L’écrivain fauta alors defllis

& lui coupa la gorge. Les deux matelots
,

à demi

dévorés furent enterrés dans Fîle
, & la peau de

Fours fut apportée à la Compagnie d’Amflerdam.

(3) Batavia
,

ville grande, belle & très-

forte fituée dans File de Java. Les Hollandois l’ont

bâtie en 1619, à la place de la ville de Jacatra,

qu’ils ont détruite. C’efl le centre de leur commerce

aux Indes orientales
, & le fiege d’un Confeil fou-

verain pour toutes les poflefîions Holiandoifes en

Afie. Le général de la Compagnie préfide ce con-

feil. Il tient une cour qui ég'ale celle des plus puif-

fans monarques. Ce n’efi que depuis 1650 que Ba-

tavia eft devenue
,

par des embelliffemens fuccef-

fifs , une des plus belles villes du monde entier. Elle

a un très-bon port , & fa forterefle pafle pour im-

prenable. La population de cette ville efi: de 1 50,000

âmes, dont 10,000 Européens. Les vivres y font à

très-grand marché. Les Hollandois pofledent une

bonne partie de File de Jaya.
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( 4 )
Cap de Bonne-Espèrance

,
polie im-

itant pour les Hollandois
,
à l’extrémité méridio-

ile de l’Afrique. Ils ont commencé à s’y établir en

650; mais ce n’ell qu’en 1680 qu’ils y ont bâti

n fort de pierres de taille, muni déplus de foixante

ieces de canon. Tous les vailTeaux qui vont aux

ides ou qui en reviennent
,

s’arrêtent au Cap ,

oar s’y fournir de raffaîchiffemehs ou d’agrêts :

eux des nations étrangères font obligés de payer

î droit d’ancrage & différens péages. Les Hollan-

ois ont dans ce puilfant boulevard des arfenaux

pprovilionnés de tout ce qui peut être utile à la

avigation & nécelfaire à la défenfe. La ville ell près

11 fort, elle ell peuplée en partie de réfugiés Fran-

ois qui s’y font retirés. Ce pays ell aujourd’hui

:ès-fiorilTant par la fertilité du fol & Tindullrie des

:olons. Il y croît de très-bons vins
,
appelés en Eu-

ope
,
vins du Cap ou de Confiance. Les Holîandois

e font avancés & mis en polfeffion de plus de cin-

glante lieues dans l’intérieur des terres. Ils vivent en

>aix avec les Hottentots
, naturels du pays.
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De huit Matelots Anglois fur la Cote du

Gp^oenland
,
en 1630 (*).

TH
11n 1630, la compagnie Àngloife de Rufïie en-

voya trois vaiiTeaux pour la pêche de la baleine

& du bœuf marin
,

fur la côte du Groenland. Un

des bâtimens ,
nommé la Salutation

,
étant arrivé

avec un vent favorable au lieu de fa deftination
,

fe tint quelques jours en croifière
, & envoya en-

fuite la chaloupe à terre avec huit hommes pour

(
*

) Cette relation fe trouve dans le cinquième volume

de l’Hiftoire des Découvertes des Européens dans les

différentes parties du Monde
,

par M. Barrow, Paris

1766 .

chaffer.
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Lchafler. On leur donna deux chiens
, une arque-

bufe , deux lances & un briquet. Le vaiileau étoit

alors à quatre lieues du Cap-Noir & à cinq de l’en-

droit nommé par les Anglois
,
Maiden-Pap

,
qui eft

renommé par la quantité de daims excellais qu’on

y trouve.

Le 1 5
de Juin

, le jour étant très-clair
, la cha-

loupe aborda la terre en quatre heures de tems.

Les hommes étant débarqués
, tuèrent quatorze

daims, & fe trouvant enfuite très-fatigués
,

tant de

la chiffe que d’avoir ramé
,

iis s’arrêtèrent pour

manger les vivres qu’ils avoient apportés
; mais

comme la nuit s’approchoit
,

ils réfolurent de de-

meurer où ils étoient, penfant qu’il feroit dangereux

d’entreprendre de gagner le vaideau dans les ténè-

bres, au rifque même de ne pas réuflîr.

Le lendemain matin
,

l’air étant fort épais
,
le

vent s’éleva très-fort du coté du fud
, &; jetta une

très-grande quantité de glaces entre la terre & le

vaid'eau
,
ce qui l’obligea de fe mettre un peu plus

avant en mer

,

hors de la vue de la chaloupe. Ce
mouvement donna quelque alarme aux huit mari-

as ils pensèrent que le parti le plus sûr pour eux
.'toit de fuivre le rivage jufqu’à ce qu’ils fuffent

arrivés au Port-Verd où l’un des autres vaideaux

ivoit fa dation
,
& d’y demeurer à attendre des nou-

velles de leur propre bâtiment, parce qu’ils avoient

Tome /. p
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tout lieu de croire qu’il s’étoit trouvé enfermé par

les glaces.

Én exécutant leur projet
,

ils fuivirent toujours

le rivage
5 & tuèrent encore huit daims qu’ils mi-

rent à bord de la chaloupe
; mais le 1 7 ,

étant ar-

rivés au Port-Verd, ils virent avec le plus grand

chagrin que le vaifTeau étoit parti. Ce malheur aufîi

imprévu que fâcheux
,

les jetta dans un embarras 1

d’autant plus grand
,
qu’ils n’avoient pas alfez de

|

provifions pour ofer entreprendre de regagner leur .

pays. Cependant il ne reftoit plus que trois jours

du tems limité
,
pour que les v aiPeaux partirent de :

la côte, & ils voyoient toutes les fuites dmge-

reufes de s’arrêter trop long-tems à délibérer ; ce

qui les détermina à faire leurs efforts pour gagner

Bell-Sound où le rendez-vous général étoit indiqué.

Pour foulager leur chaloupe & la mettre en état de

voguer plus légèrement
,

ils jettèrent en mer toute

leur chaffe. Du Port-Verd à Bell-Sound ils efli-

moient qu’il y avoit feize lieues de diftance
,
& ils

gagnèrent le même foir la pointe de Neffe, qu’ils

regardoient comme la moitié du chemin. Ils furent

obligés de jetter l’ancre dans un endroit allez sûr

entre deux rochers
,
parce qu’il s’éleva un brouil-

lard fi épais qu’ils ne voyoient pas à un pied de

diftance. Le lendemain ,
le tems s’éclaircit vers

midi; ils quittèrent cet endroit & continuèrent à
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ramer
, fans découvrir Bell-Sound

,
parce qu’ils le

passèrent au moins de dix lieues du côté du fud
,

vers l’endroit nommé Horn-Sound. On ne fera pas

furpris de cette erreur
, fi l’on fait attention qu’ils

n avoient pas le compas de mer
, & qu’aucun d’eux

11e connoifloit bien cet endroit quand ils le paf-

sèrent.

Après quelque délibération
, ils reconnurent qu’ils

étoient allés trop loin vers le fud
, & malgré le

fentiment contraire & l’opiniâtreté du canonier

William Fakdy
,

ils revinrent du côté du nord
, ce

qui éro.t leur véritable cours
, & ils parvinrent

bientôt a deux milles de diftance de la pointe qu’ils

-herchoient. Le tems etoit alors très-ferein & tout
e pays bien découvert : mais Fakely l’ayant exa-
mné bien attentivement

, leur dit avec un mou-
/ement de colère qu’ils s etoient furement trompés,
k: que 1 endroit où ils fe trouvoient n’avoit aucune
elfemblance avec Bell-Sound. Enfin il re'uffit encore

. leur perfuader de reprendre leur cours au fud, ce
[ui fut l’unique caufe de tous les maux qu’ils éprou-
vèrent enfuite.

Après avoir navigué Iong-tems
,

ils furent, con-
amcus que Belle-Sound ne pouvoir être au fud de
endroit où ils fe trouvoient

, & ils réfolurent de
2prenore encore la route du nord

; ce qui irrita

•ilement l’entêté canonier
,
qu’il refufa fon fervice
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& abandonna- la première rame à Edouard Pdham,

La chaloupe fut emportée par le vent qui étoit adez

fort , & le 21 ils fe trouvèrent à la vue de Bell-

Sound ; mais le vent changea alors & fouffia ed-

nord-ed, ce qui les obligea de carguer la voile &de
reprendre les rames ;

ils approchèrent à deux milles

du rivage
,
où ils s’arrêtèrent pour ne pas être em-

portés par le vent.

Ils furent alors pleinement convaincus, non-feu-

lement que cet endroit étoit Bell-Sound
,
mais que

c’étoit le même d’où ils s’étoient éloignés quelques

jours auparavant
,
& William Fakely ne put en dis-

convenir. Ils commencèrenr alors à chercher un abri

sûr pour la chaloupe
, & quand ils y furent rangés

,

deux matelots fe mirent en chemin pour aller par

terre à la tente de Bell-Sound, dont ils étoient éloi-

gnés de dix milles, afin de voir s’ils y trouveroient

encore des gens des vaififeaux ;
mais ils en avoient

peu d’efpérance
,
parce que le vent leur avoit été

favorable pour partir
, & que le tems de leur féjour

étoit abfolument expiré. Les matelots revinrent
,
&

dirent qu’ils n’avoient trouvé perfonne; cependant -

ils réfolurent de ne point épargner leurs peines pour ;

chercher dans tous les endroits où les vaiffeaux pou-
j

voient s’arrêter
,
& ils convinrent de vifiter Bottle-

Cove
,
qui ed environ à trois lieues de l'autre côté

j

de Bell-Sound. Ils y arrivèrent le 22, avec auffi peu ..
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de réi.flite
,
& il ne leur refia plus aucune efpé-

rance de foulagement dans le malheur où ils Te trou--

voient plongés.

Après avoir fait de férieufes Sc trilles réflexions

fur leur fituaîion
,

le réfultat de leur délibération

fut de s’exhorter réciproquement à tout attendre

de la protection divine
,
6c à fupporter avec cou-

rage la difette de toutes chofes qui les menaçoit.

Cependant ils réfolurent d’employer tons les moyens

poflibles pour fe munir contre les attaques de l’hi-

ver 6c contre les inconvéniens affreux auxquels ils

aîloient ctre expofés
,
manquant du néceflaire 6c de

toute efbece de foulagement. Ils jugèrent que la

première démarche qu’ils avoient à faire pour leur

fubfîflance
,
étoit de s’affurer d’une bonne quantité

de provifions
, & ils réfolurent unanimement de

retourner au Port-Verd pour y faire une bonne

chaffe au premier teins favorable.

Le 2 5
d’Août, ils montèrent dans la chaloupe

6c fe mirent en route pour cet endroit
,
avec un

bon vent qui les y conduifit en douze heures. Ils

enfoncèrent leurs rames en terre
,

6c jettèrent la

voile de la chaloupe deffus
,
ce qui leur forma une

efpece de tente cù ils fe reposèrent cette nuit.

Comme le tems étoit très-ferein
,

ils dormirent peu,

6c fe remirent en marche de grand matin pour

Colcs-Park
, fuivant le eonfeil de Thomas Ayr&s ,

F iij
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qui favoit que cet endroit abondoit en bêtes Sui-

ves. Le même jour ils tuèrent fept daims & quatre

ours
, dans l’intention de les conferver pour leur

nourriture.

Le teins étant devenu fort couvert & peu propre

pour la chafle, ils retournèrent au Port-Verd
,
où

ils élevèrent une tente
, comme nous l’avons déjà

dit avec leurs rames & leur voile, & dormirent

très-bien cette nuit. Le lendemain matin , voyant

que l’air étoit clair & ferein
, Jean Dardes & "Wil-

liam Fakely demeurèrent pour garder la tente &
préparer des vivres jufqu’au retour des autres

,
qui

fe mirent dans la chaloupe & retournèrent à Coles-

Park. Ils y tuèrent en peu de tems fix daims
,
avec

l’aide de leurs chiens, & ils en virent un feptième

qui paifïoit fur un coteau
; mais comme le tems

s’étoit obfcurci
,

ils ne jugèrent pas à propos d’aller

plus loin que le pied de la montagne qu’ils par-

coururent tout le relie du jour
,
& tuèrent fix

autres daims. Aux approches de la nuit
,
voyant

que le tems fe mettoit au vent & à la pluie
,

ils fi-

rent la plus grande diligence pour regagner leur

tente où ils demeurèrent tout le jour fuivant
,

qui

fut très-froid ,
très-humide & très-orageux.

Ils trouvèrent fur le rivage une autre chaloupe

appartenant aux vaifTeaux de la Compagnie, qui en

laifTe toujours deux ou trois en arrière. Ils parta-
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igcrcnt dans les deux leurs provifions
,
qui confif-

toient en ours &; en bêtes fauves ,
avec les grèves

ou chairs de baleine, qu’on avoit fait bouillir cette

. année
, & fe partagèrent en deux compagnies ,

dans

1 l’intention de gagner Bell-Sound, où ils réfolurent

. d’hiverner. Les approches de la nuit les empê-

. chèrent de partir le jour même ; & comme le

lendemain étoit un dimanche ,
ils réfolurent de ne

:fe point mettre en route ,
afin de l’obferver avec

plus de refpeéb Le lundi matin
,

ils partirent par

un très-beau tems ;
cependant ils ne purent faire

que la moitié du chemin. Le mardi
,

ils arrivèrent

à Bottle-Cove
,
& le vent étant très-fort ils y de-

meurèrent jufqu’au jour fuivant. Cependant il com-

mença à fourrier avec tant de violence & la mer

devint fi haute, que leurs chaloupes s’étant heur-

tées l’une l’autre ,
furent bientôt remplies d’eau ,

' & que leurs provifions
,
non-feulement furent mouil-

lées
,
mais qu’une partie fut emportée par defïùs’

les bords dans la mer. Les mariniers furent donc

obligés de fe mettre à l'eau pour les retirer & pour

vuider leurs chaloupes qu’ils amenèrent à force de

bras fur le rivage où ils les attachèrent avec une

bannière cc d’autres cordages. Ils réfolurent de les

y laiffcr jufqu’à ce que le vent devînt favorable

pour les conduire à Bell-Sound. Enfin
,
le teins ayant

changé
,

ils y arrivèrent fans accident, le
3
de Sep-

F iv
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tembre. Lorfcju’ils y furent arrivés

, leur premier

foin fut de décharger leurs provifions
, & de les

mettre en sûreté dans la tente qu’ils avoient def-

tinée à faire leur féjour durant tout l’hiver. Le lec-

teur doit juger que cette tente étoit très-differente

de la première qu’ils s’étoient faite avec une voile

& des rames. Celle de Bell-Sound étoit une ef-

pece de maifon bâtie par les Flamands
,

à l’ufage

des vaifieaux marchands des Pays-Bas qui fe ren-

dent fur cette cote pour la pèche. Eile étoit cons-

truite en bois folideinent affemblé
, & couverte de

tuiles de Flandre ; elle avoit environ quatre-vingt

pieds de long & cinquante de large
,
étant parti-

culiérement definée à mettre à couvert les tonne-

liers quand ils font les tonneaux pour tranfporter

l’huile.

Le tems étant devenu très-froid & la gelée très-

vive
,

il n’y eut plus lieu de penfer à faire de nou-

veau voyage au Port-Verd, crainte que le détroit

ne devint tellement embarraffé par les glaces, qu’il

ne fut plus poffible de revenir par mer. Le che-

min de terte étoit trop rude & trop montagneux

pour ofer le fuivre; enforte qu’il ne leur refta. plus

d’autre reffource que d’aller à la chalïe des daims,

& de s’attacher à rendre leur habitation la plus

chaude & la plus clofe que les circonlLinces pou-

voient le permettre. Pour y réufïir
,

ils pensèrent
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1 élever une petite tente clans la grande, avec des

ilanches de fapin ,
des poteaux & des chevrons ,

[u’ils tirèrent d’une autre maifon bâtie dans le voi-

mage pour la réception des huiles de la Compa-

gnie. Les cheminées des fourneaux leur fournirent

des briques , & ils eurent encore le bonheur de

trouver quatre muicls de bonne chaux
,
qui étant

mêlée avec le fable de la mer leur fit d’excellent

nortier.

Pendant que Fakely & Pelham s’occupèrent à

aâtir un mur de l’épaiffeur d’une brique au-dedans

de la grande tente contre les planches intérieures,

tous les autres travaillèrent à leurs différens arran-

gemens. L’un abattoit les cheminées
,
l’autre trioit

..es briques
,
& un troifiéme les apportoit dans des

paniers à ceux qui faifoient l’office de maçons. Des

trois qui refloient, l’un faifoit le mortier
,
un autre en

garniffoit la cloifon
,
ck le dernier vuidoit S: pré-

parât le gibier. Ils n’avoient de briques que la quan-

tité fi.ffifante pour élever deux côtés du nouveau

bâtiment, & ils furent obligés de faire les deux

autres de bois. Ils plantèrent leurs poteaux
,
qui

avoient un pied d’équarrifïage
,
à une diftance con-

venable les uns des autres , clouèrent des planches

de chaque côté

,

& remplirent le vuide avec de la

chaux & du fable qu’ils enfoncèrent le plus qu’il

leur fut poUible; par ce moyen le pafiage de l’air
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fut abfolument intercepté

, & cet endroit devint

d’une chaleur étonnante.

Le tout étoit couvert de planches entrelacées

les unes clans les autres jufqu a cinq & fix fois, ce

qui ne laiffoit pas la plus petite fente. Pour la che-»

minée, on avoit laiiïe dans la grande tente une

ouverture qui leur fervoit au fa de fenêtre en ôtant

quelques tuiles du toit
, ce qui donnoit paflage au

jour & à la fumée. Ils couvrirent la porte avec un

matelas qui bouchoit toutes les fentes quand elle

étoit fermée.

Ils rirent cnfuite quatre cabinets, pour y coucher

deux à deux
,

les peaux de daims feches leur for-

mant des efpeces de lits fort chauds & allez bons.

Pour leur chauffage, ils mirent en pièces fept vieil-

les chaloupes hors de fervice qui étoient fur le ri-

vage
;

il en empilèrent les morceaux avec quelques

autres bois qu’ils avoient raffembiés fur les poutres,

ce qui leur fervit encore à empêcher que la neige ne

parvînt jnfqu’à eux, s’il arrivoit qu’elle pénétrât au

travers des tuiles.

Les jours devenant toujours plus froids, ou plu-

tôt les nuits
,
paifque le foleil ne leur donnoit pref-

que plus aucune lumière ,
ils allumèrent un grand

feu ; tk pour faire durer leur bois
,
quand ils vou-

loient fe repofer
,

ils raiTembloient toutes les cen-

dres & les charbons fur une piece d’orme
,
qui fe
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endoit après avoir confervé Ton feu quelquefois

eize heures, & donnoit une grande chaleur. Par ce

noycn &: avec l’attention convenable
,

ils eurent

iu bois pendant huit mois
,

fans que jamais leur

eu s’éteignît.

Le 12 de Septembre
,

il entra dans le détroit

quelques glaces flottantes fur l’une defquelles ils

firent deux chevaux marins endormis. Ils mirent

eur barque à l’eau
,
prirent un vieux harpon & une

:orde
, & s’avancèrent avec fi peu de bruit que

:es animaux ne fe réveillèrent que quand ils en fil-

ent très-près. Alors "William Fakely frappa le plus

ueux d’un coup fi bien porté que le harpon s’y at-

echa très-ferme
, & que l’animal ne put s’en dé-

;ager
, ce qui donna le tems de le tuer à coups de

ance. On tua de meme le plus jeune
,
dont l’atta-

diement à fa mère étoit fi grand, qu’il nageoit prés

le la chaloupe pendant qu’on y mettoit le corps

nort de l’autre
, & il ne marqua pas la moindre

mvie de fe fauver. On les amena fur le rivage, &
juand ils furent rôtis on en trouva la chair excel-

ente.

Le
1 ^

de Septembre
, on en vit plufieurs autres

ans le détroit
,
mais comme ils étoient plus fur leurs

nrdes on ne put en prendre qu’un feul.

Vers le 10 d’O&obre, le froid augmenta encore

or.fidérablement
, & la mer fut glacée auffi loin
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que la vue pouvoit s’étendre. Les habits des An-
gîois commençoient à tomber en lambeaux *, mais

efpérant en tirer du fecours contre le froid
,
en les

tenant en meilleur état, ils fe firent des aiguilles d’ar-

rêtés de poiffon
, & du fil de quelques cordes de

laine
,
avec quoi ils travaillèrent de leur mieux à

>

rejoindre les lambeaux de leurs vêtemens. Ils prirent

de T une des chaudières un morceau de plomb dont

ils formèrent une efpece de lampe
,
& au moyen

d’une meche de corde & de l’huile qu’ils trouvè-

rent dans la tente des chaudières
,

ils parvinrent à

avoir de la lumière pendant les longues nuits
,
ce

qui ne leur caufa pas peu de plailîr.

Ils avaient près d’eux un ruiffeau qui tomboit

d’une coline voilure dans une efpece de réfervoir ;

cette eau qu’ils fe procuraient en caüant tous les

jours la glace, leur fournit jufqu’au mois 4e Jan-

vier un agréable rafraîchi ITement ;
mais le froid de-

vint alors li vif, qu’ils en furent privés & forcés

d’avoir recours à l’eau de neige qu’ils faifoient fondre

avec un fer chaud.

Ils avoient obfervé dés la fin de Septembre, qu’il

n’y avoit plus d’apparence d’augmenter la malle

de leurs provilîons
,
à moins qu’ils ne tuafient par

hafard quelques ours ; & ils réfolurent de les mé-

nager
,
de la manière que nous allons rapporter.

Ils fe bornèrent chacun à un morceau de viande
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our quatre jours de la fcmaine
,
& les mercredis

<: vendredis ils niangebient des grèves de baleine,

ui font des refies de graiffe qu’on jette ordinai-

airement quand on en a tiré l’huile. Ils vécurent

ii.fi pendant trois mois
,
& enfuite ils le retranché-

ent encore la viande un jour de la femaine
,
parce

pi’ils commenqoient à 11’en plus avoir qu’une pe-

rte quantité ; & craignant auffi que le bois ne leur

nanquât , ils firent rôtir chaque jour la moitié cTun

laim
,
pour le mettre dans des tonneaux. Cepen-

lant ils en confervèrent un quartier fans être rôti

,

jour le mager chaud les dimanches
,
le jour de Noël,

k les autres grandes fêtes.

Depuis le 14 d’Oclobre jufqü’au 3
de Février,

is ne virent point le foleil ,
mais ils furent fouvent

éclairés de la lune qui étoit fort brillante , excepté

iuand le tems étoit couvert
,
& en général

,
du-

ant l’hiver
,

l’air en ce pays eft péfant
,

épais &
;barge de brouillards. Ils eurent une efpece de cré-

)ufcule jufqu’au premier de Décembre
; alors il

:efla totalement jufqu’au 20 ,
& la nuit fut toujours

ubfcure jufqu’au premier de Janvier qu’ils recom-

nencërent à voir les approches du jour.

Pelham
,
dont nous fuivons le journal

,
dit qu’ils

favoient pas d’almanach pour connoître la fuite des

ems
, mais ils s’appliquèrent à diftinguer les jours

k les heures le mieux qu’il leur fut poflible , &
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en ajoutant un nombre fuppofé à l’épaéfe

, ils tron-

voient Page de la lune. Il prétend que leur calcul

fe rapporta exactement au jour du mois
,
quand ils

en furent certains par l’arrivée de la flotte qui les

fecourut.

Vers la fin de Janvier
, ils trouvèrent cre les

jours étoient de huit heures
; mais ils tomboient

prefque dans le découragement en penfant qu’ils n’a-

voient plus de viande que pour fix femaines. Le

3 de Février, le jour étant très-beau , le teins très-

ferein , & le foleil brillant dans tout fon éclat, un

ours femelle s’approcha de leur tente avec fon petit

,

cherchant à manger. Bien loin d’être intimidés à cette

vue
,

ils s’avancèrent contre elle & la tuèrent; mais

le petit s’échappa.

Après cette capture fi avantageufe dans les cir-

conftances où ils fe trouvoient
,

les Anglois rentrè-

rent pour fe chauffer
,
& fortirent enfuite pour dé-

couper leur prife
,

qu’ils mirent en morceaux aifés

à tranfporter
,
& l’entrèrent dans leur tente. Iis en

vécurent pendant vingt jours
, & la chair leur fem-

bla fort fupérieure à celle de leurs daims. Il efl

remarquable que durant ce tcms
,

ii s’éleva fur leur

corps une petite peau qui tomba bientôt
,
& Pelham

J

obferve que cette excoriation lui fut très-avanta-

geufe. Il dit qu’avec une peau nouvelle il acquit de

nouvelles forces
, & qu’il fe trouva comme un
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omme échappé d’une violente maladie. On a vu

ans la relation qui précédé celle-ci
,
que le foie

a cet animal produifit le meme effet avec plus de

iolence.

Ils tuèrent par la faite quelques autres ours ,

mr’autres un qui avoit au moins fix pieds de hau-

eur. Ils en firent rôtir la chair avec des broches

le bois
,
& en firent auffi cuire dans une poêle qu’ils

voient trouvée dans la tente. Cette viande leur

arut auffi bonne que le meilleur bœuf
; & fe trou-

ant alors des provifions en abondance
,

ils fe ge-

érent ii peu fur la nourriture
,
qu’ils firent trois ou

uatre repas par jour
,
ce qui leur rendit en peu

e tems la vigueur & la fanté. Les jours s’aîlon-

eoient de plus en plus
,
le tems devenoit très-fe-

fin
,
& ils commençoient à prendre beaucoup d’oi-

iaux ; mais le 16 de Mars
, ils perdirent un de

;urs chiens qui ne revint point
, & ils ne purent

a découvrir aucunes traces. Ils virent alors un grand

ombre de renards
,
leur drefsérent des piégés &

n prirent environ cinquante
,
à leur grande fatis-

..cfion.

L’oifeau qui efi le plus commun à Bell-Sound,

vient faire fes pontes fur les montagnes dans le

rintems ; il fe nourrit de poiffon
, & efi à-pcu-

rés de la grofleur d’un canard. Ses cuifles font fi

roches de fon croupion, que quand il lui arrive
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de tomber à terre

,
le poids de fon corps le charge

de façon qu’il lui eh prefqu’impohible de fe rele-

ver : mais l’eau paroît être fon élément naturel. On
prend ces oifeaux avec une trappe d’os de ba-

leine
,

couverte de peau d’ours
, dont le côté

charnu eh tourné en dehors. La peau de ces ani-

maux eh un appas excellent pour prendre les re-

nards.

Le tems devint très-chaud au mois de Mai, & j

les Anglois fortirent tous les jours pour chercher

des provihons ;
ils ne trouvèrent rien de bon jus-

qu’au 24, qu’ils firent lever un chevreuil après le- ;

quel ils mirent leur chien ; mais il étoit devenu h
j

gras & h pareffeux qu’il le laiha échapper.

Le même jour
,

ils trouvèrent fur les hauteurs
\

une grande quantité d’œufs
,

ils en emportèrent
;

trente dans leur maifon , avec l’intention de retour- 1

ner le lendemain & d’en prendre un millier
;
mais

le tems devint h froid
,

qu’ils furent obligés de de-

meurer enfermés
,
& furent privés de leur exer-

cice journalier
,
qui étoit de grimper fur le fom-

met d’une montagne voihne pour voir h les glaces

fe brifoient dans le détroit. Enfin ils eurent la fa-

tisfaction de les voir toutes rompues
, & la plus

grande partie furent emportées dans la haute mer

par un vent d’eh.

Le 25 de Mai
,

le froid les retint encore
,
&
ik
|
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Is étoient renfermés clans leur tente -quànd il arriva

leux vaiffeaux de Hull clans le détroit. Les gens

le l’équipage favoient que l’année précédente il

.-toit refté quelques hommes à terre
, & le maître

aivoya fa chaloupe au rivage pour reconnoître

i l’on pourroit avoir quelque connoiffance de leur

ort. La première chofe c|ue les nouveaux venus

emarquèrent
, fut la chaloupe qu’ils avoient équi-

pée pour aller à la pêche des chevaux marins

{uand le tems le permettoit. Ils furent furpris cîe

1 trouver en auffi bon état
; mais ils n’avoient pref-

ue aucune efpérance de revoir leurs compatriotes

ivans. Cependant ils s’avancèrent vers la tente

i jettèrent quelques cris en approchant. Ils furent

gréablement furpris d’entendre qu’on leur répon-

dit
,
& ce fut Thomas Ayres qui fe trouvant alors

ans l’enceinte extérieure
, leur rendit Je cri qu’il

voit entendu.

Le fon des voix caufa prefqu’autant d’alarme

ue de joie à ceux qui étoient dans l’intérieur. Ils

levèrent avec la plus grande vivacité
,

brisè-

nt la porte plutôt qu’ils ne l’ouvrirent
, & s’é-

ncèrent tous enfemble hors de la tente. Leur

peâ étoit des plus affreux
, noircis de fuie &

î fumée, avec des relies d’habits en lambeaux,

près la première furprife
,

les gens de Hull les

nbrafsèrent dans des tranfports de joie , & les

Tome I, q
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accompagnèrent clans leur demeure

, dont Ils ad-

mirèrent l’ordre avec un nouveau plaifir. On leur

lit la politelle de les régaler des mets qui s’y trou-

vèrent
;

ils y burent chacun un verre d’eau fraîche
,

*

£k y mangèrent un morceau de béfe fauve rôti de-

puis quatre mois.

Lorfqu’ils eurent refié quelque tems dans la

tente
, & qu’ils eurent fatisfait leur curiofité en

examinant tous les moyens ingénieux dont leurs l

compatriotes s’étoient fervis pour fe garantir du I

froid & pour entretenir l’union de Pâme & du A

corps
,

ils allèrent tous enfemble à l’un des vaif-

feaux
,
où Pelham & fes compagnons furent reçus

avec autant de tendrefle que d’humanité Trois I

jours après
,

les bâtimens auxquels ils apparte-

noient arrivèrent dans le détroit
,
& chacun d’eux

|

reprit fon pofle. Un nommé Mafon , dont Fakely,

Ayres & deux autres fatfoient partie de l’équi-

page
,

eut la brutalité de les recevoir avec des

inventives ^ en les traitant de fuyards & de défer-

teurs. Au contraire ,
le capitaine de Pelham

,
c|ui

fe nommoit Goodkr
,

le reçut ainfi que les autres

avec toutes les marques de bonté qu’ils méritoient.

Ils partirent de ce pays le 20 d’Août
,
& arrivè-

rent en Angleterre après un heureux voyage. La

compagnie de Rufîie, pour le fervice de laquelle

ils avoient été engagés
?

leur donna des récom-

'

-

;
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renies proportionnées \aux peines qu’ils avoient

ouffertes pendant onze mois d’un dénuement pref-

ju’abfolu. Leurs corps le rétablirent allez prompte-

nent
,
mais ils eurent beaucoup de peine à repren-

dre l’ufage du pain ôc des liqueurs.
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HIVERNEMENT
Z> E rEquipage cCun V^aijfeau Anglois

,

commandé par le Capitaine Thomas

James ,
dans Mie de Charlton

? ^
de la Baie ZHudfon

,
en 1631

& 1632 (
* ). j

T
3 j E peu de fuccès des trois voyages au Nord,

entrepris par le capitaine Davis
,
pour la décou- 5

(
¥
) Le Journal du voyage de Thomas James fe trouve

dans le cinquième volume de l’Hiftoire des découver-

tes des Européens dans les differentes parties du monde,

par M. Barroav. Le Recueil des Voyages au nord, &
la relation du voyage à la Baie d’Hudlon

,
par M.

Ellis
,
renferment auffi quelques particularités intéreflantes

à ce fujet.
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verte du palfage aux Indes orientales ,

avoit re-

froidi la nation Angloife ,
fans cependant lui avoir

fait perdre toute elpérance d’en voir un jour la

réuflite. Elle reda dans l’inaction pendant quelques

années ", mais en 1601 ,
le projet en fut repus

avec une nouvelle ardeur. Plufieurs tentatives fe

firent fucceflivement jufqu’en 1616, & on y em-

ploya les plus habiles navigateurs. Tous les hido-

riens rendent cette judice aux Anglois
,
qu aucune

autre nation n’a montre jufqu’a-prefent la meme

ardeur
,
& n’a fait de fi grandes dépenfes pour la

découverte d’un paflage aux Indes orientales
,

foit

par le nord-oued
,
foit par l’efr. Ils comptent parmi

eux ces noms célébrés dans l’hidoire de leurs na-

vigations au Nord. Veymouth
,
Hudfon

,
Bulton

,

Bykth & Bafin.

Une efpace d’environ quinze ans
,

qui n’offre

aucune entreprife pour la découverte de ce paf-

fage
,

fait préfumer que la Compagnie qui s’étoit

formée à ce fujet s’étoit rebutée
,
ou qu’elle étoit

occupée d’autres foins. Cependant il reffoit en An-

gleterre une forte imprefîion des raifonnemens de

Davis
,
d’Hudfon & de Badin

,
pour la poffibilité

de cette découverte. Un marin nommé Lucas Fox
,

homme né pour la mer, en faifoit l’unique fujet

de fes méditations
, & ne ceffoit d’en conférer avec

ceux qui avoient été employés aux voyages pré-

G iij
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cédens. Il prit foin de recueillir toutes les cartes

& les journaux des dernières expéditions. Enfin

l’ardeur extraordinaire de Ton zele le fit connoître

de quelques célébrés mathématiciens
,

qui follici-

tèrent vivement le roi Charles I. de l’employer à

line nouvelle tentative. Leur requête fut favorable-

ment accueillie
,
Fox fut nommé pour commander

la pinaffe royale le Charles
,
de vingt-deux hommes

d’équipage.

Vers ce tems
,

quelques négocians de Briflol ,

zélés pour l’avantage du commerce
,

formèrent

une Compagnie pour le même projet. La nouvelle

des préparatifs qui fe faifoient pour le voyage de

Fox étant parvenue jufqu’à eux
,

ils proposèrent à

fes amis de s’affocier ,enfemble
, à condition que ,

faifant partir auffi un vaiffeau dans la même vue,

les uns & les autres auroient une part égale dans

le profit de la découverte
,
quel que fût le vaiffeau

qui l’eût faite. Leur propofition fut acceptée. Le

roi d’Angleterre inftruit de leur bonne volonté
,

leur en marqua fa fatisfa&ion
,
& confirma le choix

qu’ils avoient fait du capitaine Thomas James. Ce

marin étoit un homme de courage & d’une inté-

grité à toute épreuve. Cependant on prétend qu’il

n’avoit pas la même expérience que Fox dans la na-

vigation des mers du Nord.

Les deux vaiffeaux mirent à la voile dans les
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premiers jours du mois de Mai 1631. Mais ils ne

îavigèrent point de conferve. Celui de James ,
du

>oids de foixante-dix tonneaux 6c de vingt -deux

îommes d’équipage, partit le
3
du meme mois, &

:eiui de Fox cinq jours apres. Nous 11e fuivrons

Doint ce dernier dans le cours de Ton expédition

,

:e ferait perdre de vue notre objet ;
mais f.deles

ï nos engagemens envers le lecteur, nous lui pré-

senterons les principaux événemens du Journal de

lames. L’effrayante peinture de fon hivernement

flans File de Charbon lui retracera celui à'îïeems-

kerke en 1597, dans la Nouvelle-Zemble. Ces deux

lavigateurs célébrés éprouvèrent l’infortune avec

des circonftances différentes
,
mais ils y opposèrent

me habileté 6c un courage égal.

Deux jours après le départ de James du canal

le Briftol, le vent étant devenu contraire ,
il fut

obligé d’entrer dans le port de Milfort ; il y jetta

’ancre 6c y demeura jufqu’au 17. Alors profitant

d’un vent favorable
,

il remit à la voile
,

faifant

tours le plus qu’il lui étoit poffible au nord-

)ucfl. Le 4 de Juin il vit la côte du Groenland ,

quoique l’air fut chargé de brouillards ;
il s’y ar~

*éta pour bien reconnoîtrc la dire&ion de cette
A .

:ote.

Le
5 ,

les Anglois fe trouvèrent embarraffés

dans de grands glaçons dont il étoit très - difficile

G iv
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de fe retirer

,
parce que les brouillards dont l’air

étoit chargé empêchoient la vue de s’étendre. Ils

s’attachèrent à une grande piece de glace pour

leur propre sûreté
, & repoufsèrent les attaques

des autres avec de grandes perches qui furent

bientôt rompues. Le lendemain
,

le danger parut

encore plus grand ; les glaces tombèrent fur eux

de toutes parts
, & h épaiffes qu’ils furent conti-

nuellement dans la crainte de voir leur vaiffeau

écrafé par leurs efforts. Leur chaloupe fut brifée,

mais ils en recueillirent les débris par le fecours de

leur barque
, & les enlevèrent fur le pont

,
dans

l’intention de la rétablir à la première occafion fa-

vorable. Ce ne fut qu’avec les plus grandes diffi-

cultés qu’ils s’ouvrirent un chemin au milieu de ces

dangereux o'bftacles
,
en mettant toutes les voiles

dont ils purent fe fervir. Cependant, à leur grand

étonnement, ils réuffirent à dégager leur vaiffeau,

fans qu’il eût fouffert le plus léger dommage. Le

9 ,
ils prirent hauteur

,
& fe trouvèrent à cinquante-

neuf degrés de latitude feptentrionale. Ils firent les

obfervations les plus exaèfes pour reconnoitre s’il

étoit vrai
,
comme le difent quelques voyageurs

,

qu’il y eût à cette hauteur un courant qui portât

au norcl-eff ; mais ils n’en découvrirent aucune mar-

que. La mer n’avoit point de fonds
,

ils n’y trou-

vèrent aucune efpece de poiffon
,

pas même des
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baleines ; & le vent étoit extrêmement variable ,

vec un brouillard fi épais qu’il mouilloit comme

i pluie.

Le 1 o ,
la mer étant très-forte

,
ils virent nager

les glaçons plus élevés que le haut de leur grand

nât; leur barque fut brifée contre la pouppe
,
&

[s eurent beaucoup de peine à la retirer ;
deux

le leurs hommes furent écrafés prefque fans ref-

ource , Se ils s’occupèrent fortement à rafifembler

es débris de leur chaloupe fur le pont. Vers huit

îeures du matin
,

ils reconnurent
,

en voyant la

erre qui s’étendoit d’un côté au nord & de l’autre

. l’efi:
,

qu’ils étoient à la hauteur du cap de Dé-

olation
;

ils virent la mer toute noire autour

feux
,
ce qu’ils attribuèrent aux brouillards épais

ont l’air avoit été chargé
,
& ils virent aufii

n grande quantité des poififons nommés gram-

jufîes.

La nuit du 17 lut trés-obfcure
,

il régna un

brouillard fi froid
,
que les voiles & les manœu-

rres furent toutes couvertes de glaces. Ils jugèrent

•ar le brifement & le bruit des vagues
,

qu’ils

toient près du rivage ; mais le jour leur fit con-

îoïtre que ce n’étoit autre chofe qu’un énorme

;laqon. Cependant ils reconnurent de loin l’ïle de

a Réfolution
, dont ils s’efforcèrent de doubler

a pointe méridionale. Ils obfervèrent que le flux
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& reflux les emportent avec une égale force

; l’air

glacial & le brouillard étoient toujours fi pénétrans,

que leurs bou fioles en étoient toutes gâtées & qu’ils

pouvoient à peine s’en fervir*

L’air s’étant éclairci quelque tems apres
, ce qui

dura fort peu
,

ils virent devant eux les détroits

fermés par des monceaux de glaces
, au travers

defquels ils efïayërent cependant de fe faire un

pafiage
, mais ils les trouvèrent trop ferrés pour y

réuflir. Ils jettérent la fonde
,
fans trouver de fond

à deux cent-trente brades
,
étant à quatre lieues

du rivage. Le 20 dans la matinée
,

ils doublèrent

le cap méridional de l’île de la Pvéfolution
,
& le

vent s’étant tourné à l’ouefl
,
les jetta avec les glaces

vers la terre
,

qui à deux lieues de diftance 11e leur

préfentoit que de petits brifans & de grandes pièces

de glaces échouées fur le fable à quarante brades

de profondeur. Ils furent emportés avec violence

par un fort courant qui venoit du côté de file

,

& qui entraînoit leur vaiffeau au travers d’une mul-

titude innombrable de canaux formés entre les ro-

chers & les glaces. Ils fe trouvèrent dans le plus

grand danger d’y être fu-bmergés
, & pour préve-

nir ce malheur ils jettérent une ancre & un grappin

de chaque bord du vaiffeau ,
dans une piece de

glace à laquelle ils s’attachèrent ;
l'un & l’autre

étoient enfoncés de dix brades dans l’eau
,
en-
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forte qu’ils tenoient lieu de fonde
, & que le gla-

çon auroit néce liairemen t touché avant qu’il y eût

allez peu d’eau pour mettre le vailfeau en péril.

Cependant James jugea que cette précaution n’é-

foit pas encore fufHfante
,
& il lit mettre la barque

en mer pour chercher un port sûr ; mais les glaces

tombèrent fur elle avec tant de force, que les hom-

mes furent obligés de renoncer à ce deffein
,
&

de la ramener au vailfeau en le guidant d’un glaçon

à l’autre. A peine l’avoient-ils rejoint, que l’ancre

& le grappin cafsërent
, & on remit encore la bar-

que à l’eau pour les retirer. On reprit l’ancre avec

beaucoup de peine
, & on la rapporta au vailfeau.

L’équipage fut trës-content de qu’on l’avoit reprife,

parce que dans l’intervalle
,
en ayant jetté une autre

fur un bas-fonds dont le terrein étoit pierreux
,

ils

l’avoient perdue de vue & avoient été contraints

de l’abandonner.

Cependant le vailfeau étoit dans la fituation la

plus dangereufe ; les hommes jettërent des corda-

ges fur des rochers voilins
,
& chacun travailla de

toutes fes forces pour le tourner en un endroit

plus favorable qu’ils crurent avoir trouvé, à l’abri

d’une montagne de glace. Il y fut en elfet alfez

tranquille, jufqu.’à ce que le flux y apporta une

multitude de grands glaçons qui les mirent de nou-

veau en un danger imminent
,
quoique les mate-
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lots s’employa fient vigoureufement à les écarter.

Quand la mer fut à fa plus grande hauteur
,

ils

tombèrent prefque dans le découragement & dans

le défefpoir
,
en voyant la grande piece de glace

qui les couvroit
,
fe remettre à flot & les abandon-

ner
;
mais elle revint bientôt à fon même polie

avec le reflux
,
& continua de les garantir le len-

demain & la nuit fuivnte. Ils y efluyèrent fans ac-

cident un violent ouragan qui vint de l’ouefl
, &

qui fut fuivi d’une prodigieufe quantité de neige.

Ils fe tinrent toujours fortement attachés aux ro-

chers
,
jufqu’à ce que les glaces qui ne cefloient de

tomber fur eux enflent rompu les pattes de l’ancre,

les bras du grappin & les hanfîières. Leur chaloupe

fut encore prefque mife en pièces
,
& il fallut toute

l’induflrie de tous ceux qui étoient à bord pour la

rétablir.

Pendant la marée fuivante ,
la force des glaces

les jetta contre un rocher très-aigu ; ils y furent

laifles par le reflux fur une pointe où il n’étoit pas

pofîible de s’amarrer. L’équipage defcendit pour

faire la prière fur un grand glaçon
,
penfant qu’ils

ne pourroient jamais fe tirer de ce péril ;
mais il

commença à monter inopinément avec le flux ; à

leur grande fatisfaèhon ,
ils fe trouvèrent à flot &

fe remirent à travailler avec la plus grande ardeur

pour s’en éloigner
,
quoique le danger fût toujours
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des plus éminens. Ils faifoient tous leurs efforts pour

mettre des glaces entr’eux & les rochers
,
parce

qu’elles leurs étoient moins redoutables. Cependant

ils furent obligés d’en couper une grande piece a

coups de coignées
,
de haches & d’autres inffru-

mens tranchans ,
dans la crainte d’en être accablés.

Le capitaine James defcendit à terre
,

ce qui lui

étoit facile
,

les glaces étant fi ferrées qu’on pou-

voit aller aifément de l’une à l’autre jufqu’au ri-

vage. Il éleva un lignai de pierre avec une croix

,

6c nomma cet endroit le Port de la Providence di-

vine. Le foir, les glaces parurent dans le port en-

core plus épaifes qu’auparavant
;
le reflux ne les em-

porta pas
,

la plus grande partie étant attachée à la

terre, & le vaiffeau y demeura enclavé.

Le 1 2 ,
le capitaine defcendit dans la barque du

côté oriental de l’île ,
il monta fur une hauteur pour

voir s’il découvriroit quelqu’endroit où il pût ran-

ger fon vaiffeau plus en sûreté. Pendant qu’il étoit

occupé à cette découverte
,

il entendit le bruit le

plus affreux
, venant d’un énorme glaçon qui fe

fépara en quatre à quelque diflance du vaiffeau
;

mais par un grand bonheur , cette diflance étoit

affez grande pour qu’il n’en fouffrît aucun dom-

mage.

Ayant remarqué un havre affez commode, James

envoya la barque au vaiffeau qu’on dégagea des
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glaces
, & qui fut remorqué clans ce port

, où on

l’amarra fortement aux rochers. Le capitaine alla

encore à la découverte
; il ne trouva qu’un terrein

rabotteux & plein de rochers
,

fans aucune appa-

rence d’herbe &: fans la moindre maroue de vé-
X

gétation. Tous les lacs & les étang, étoient gla-

cés ,
il n’y avoit pas lieu d’efpérer d’y trouver

aucun oifeau , & on n’y voyoit aucune trace d’ours

ni de daims. Cependant il y trouva un ou deux

renards
, & jugea à la vue de quelques os de ces

animaux
,
de quelques tifons & de relies de cen-

dres
,
que les Sauvages y avoient été depuis peu.

11 étoit difficile de juger quelle raifon pouvoit les

y avoir attirés
,

puifque le terroir y eft abfolu-

ment llérile , & que la mer n’y fournit aucun

Le capitaine donna à cet endroit le nom de Port

de Price
,
par conlidération pour le maître de fou

vaiffeau
,

qui s’appeloit ainfi. Il efl fitué à la lati-

tude de foixante-un degrés vingt-quatre minutes

,

& on pouvoit voir des hauteurs les îles de Sir

Thomas Button. Ils en fortirent le 24 ,
pafsèrent

entre deux montagnes de glace qui touchoient la

terre à quarante braffies de profondeur , & trou-

vèrent l’eau allez dégagée environ à une lieue du

rivage feptentrional de l’île de la Réfolution ;
mais

le vent qui s’éleva très-fort de l’eft
,
leur jetta des
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glaces de la haute mer ,

avec tant de violence qu’il

y avoit tout lieu de craindre qu’elles n arrachaf-

fent quelques planches des bords du vaideau. lis

voguèrent ainfi continuellement entre les glaces ,

fans pouvoir découvrir plus loin que la didance

d’un quart de mille
,
quoique montés au plus haut

du grand mât. Ils furent en cet état jufqu’au 26 ;

le teins s’éclaircit alors & le foleil commença un

peu à luire. Us avoient un fond de fable blanc à

cent quarante brades ; mais ils ne trouvèrent au-

cune apparence de poififon
,
quoique les matelots

tindent toujours leurs lignes bien amorcées. Les nuits

continuoient à être excefïivernent froides
,
les ma-

nœuvres fe geloient toujours, & les glaces des étangs

d’eau douce ne paroififoient nullement difpofées à

fe rompre.

Les Anglois continuèrent leur navigation en fui-

vaut la cote
,
jufqu’au

5
de Juillet ; alors le tems

étant très-clair (k la vue plus libre de toutes parts

qu’ils ne l’avoient encore eue
,

ils virent la mer en-

tièrement couverte de glaces à une grande étendue

dans toute la partie du nord & du nord- oued
, ce

qui fit juger au capitaine James
,
que ce feroit en

vain qu’il continueroit de chercher cette année un

pairage par le nord-oued.

Les détroits d’Hudfon ont environ cent -vingt

lieues de long , ils commencent à l’île de la Réfo-
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, & fe terminent à l’île cle Digges
,

la côte

courant pour la plus grande partie
,

ouefi-nord-

ouefl
,
&: efi-fud-eft, entre cette île & le Cap-Char-

les
; leur largeur en général efl de vingt lieues ,

mais en quelques endroits ils n’en ont pas plus de

quinze. Il y a quelque marée
,
mais fans courans,

ce c’efl le rivage feptentrional qui efl: le moins em-

barrafie par les glaces. Du côté du fud
,

il y a une

grande baie
,
& le terrein efl fort élevé des deux

A / v»
cotesr

Le 16 de Juillet, le capitaine, convaincu qu’il

étoit trop tard pour entreprendre la recherche du

paffage au nord-ouefi
,

fit voile à l’oueft-fud-ouefl

,

vers l’île de Mansfield. Il la découvrit le jour fui-

vant
,
à trois heures après midi

, & reçut en route

plufieurs chocs de glaces très-violens. L’équipage

fut alors réduit à demi-portion de pain
,
& deux

hommes tombèrent malades ; mais ils furent bien-

tôt rétablis. On envoya la barque au rivage pour

fonder ;
on trouva que l’eau couroit de l’ouefl-fud-

oueft, à trois pieds de profondeur , & que dans

la plus haute marée elle ne s’élevoit pas à plus de

deux braffes. On reconnut par des marques cer-

taines que les Sauvages y venoient quelquefois
,
mais

le vaiffeau parcourut une grande étendue fans qu’on

vît aucun bois flottant
,
ni bêtes

,
ni poi fions

,
ni rien

dont
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dont on pût faire ufage, excepté quelques oifeaux ;

on en tua un.

Le 1 8 au matin ,
ils mirent à la voile pour ga-

gner les terres occidentales ,
à la latitude de foixan-

te-trois degrés ou environ. Après avoir vogué quel-

que tems ,
dans Fefpérance que la mer où ils na-

vio-eoient étoit une mer ouverte ,
ils tombèrent dans

des détroits de glaces
,
qui les arrêtèrent quelque-

fois , & d’autres fois leur laifsêrent un libre paftage,

étant aidés par le vent. Le foir du 20 d’Août, ils

jettèrent l’ancre à une pointe de terre qui s’éten-

doit vers le fud
,
où ils virent deux petites îles. Ils

nommèrent cet endroit la nouvelle Principauté du

Gallois méridional
, & y burent à la fanté de Char-

les
,

alors prince de Galles. Le tems étoit très-

calme
,
mais le vent s’éleva dans la nuit, & le

vaideau fut chaiïe de façon qu’ils s’imaginèrent

avoir perdu leur ancre. Ils tirèrent la corde par le

moyen du cabeftan
, & trouvèrent feulement que

î’ancre s’y étoit embarraftee. Les coups de mer

étoient fi rudes que ceux qui y travaillent furent

enlevés par le cabeftan
,
avec une telle violence

qu’ils en eurent le corps tout brifé , & que l’un

d’eux fut près d’avoir la tête emportée
, parce

qu’elle fe trouva prife par le cable ; M. Price man-

qua d’avoir la jambe cafTée ;
le pied du canonier

fut tordu à la cheville
, & l’on fut obligé de lui

Tome J. H
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couper la jambe au genou
,
pour éviter la gan-

grené. Ils furent en meme tems jettes fur un bas-

fonds ; mais l’ancre s’étant bien placée garantit le

vaiflfeau. Le 22 ,
ils jettèrent encore l’ancre, & le

27 au matin
,
le fond étant à cinq brafles, le ca-

pitaine envoya la barque à terre
,
pour reconnoî-

tre le pays, & donna des ordres par écrit fur la

conduite que les hommes qui la montoient dévoient

tenir. Il leur enjoignit expreffément de revenir le

foir au vaiffeau; mais ils manquèrent de s’y ren-

dre
,
ce qui lui caufa une grande inquiétude. Elle

augmenta encore
,
quand il vit que fes décharges

de canon & les fignaux dont on étoit convenu ne

recevoient aucune réponfe ; il jugea que fes gens

étoient perdus ou devenus la proie des Sauvages.

Il eut d’autant plus lieu de le penfer
,

qu’il vit fur

le rivage un feu qui ne répondoit nullement à ceux

qu’il ne ceflbit de faire. Cette perte l’auroit jette

dans le plus cruel embarras
,
n’ayant pas à bord

allez de monde pour lever l’ancre & pour faire

les manœuvres; mais la. joie lui revint par le re-

tour de fes gens
,
qui avoient été retardés par un

reflux fubit & imprévu
, & forcés d’attendre le re-

tour de la marée pour remettre leur barque à flot.

Ils dirent qu’il y avoit quelque bois fur cette côte

,

& que les vagues en jettoient beaucoup fur le

rivage. Ils n’avoient vu aucune marque d’habi-
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tans
,
mais feulement beaucoup d’oifeaux

,
dont ils

avoient tué quelques-uns ;
ils avoient auffi apperçu

des traces d’ours & de daims fur la neige. Us ajou-

tèrent qu’ils avoient paffé à gué deux petites ri-

vières , & qu’ils avoient effayé d’en traverfer de

même une troilième
,
mais qu’ils l’avoient trouvée

trop profonde.

Le matin du 29 ,
le capitaine découvrit un vaif-

feau, environ à quatre lieues fous le vent. On re-

connut bientôt que c’étoit un vaiffeau de roi
,
com-

mandé par le capitaine Fox, & les deux bâtimens

fe firent les faluts réciproques. Le foir
,

les gens

de Fox vinrent à bord dans leur barque ; le len-

demain James rendit la viiite avec quelques-uns de

fes officiers
,
& ils furent reçus auffi bien que les cir-

conftances pouvoient le permettre. Le jour fuivant.

Fox fit route au fud-fud-oüefl , & on le perdit bien-

tôt de vue (1).

La neige & la grêle régnèrent le refiant du mois ,

&: le froid fut auffi vif qu’il l’eft ordinairement dans

le plus fort de l’hiver en Angleterre.

Le premier de Septembre
, Fox & fon équi-

page côtoyèrent le rivage
,
toujours fur des bas-

fonds. Le jour fut très-beau, & ils en profitèrent

pour travailler fortement à fortir de cette dangç-

reufe baie. Depuis le 2 jufqu’au 10, ils eurent un

tems variable & ne perdirent point la terre de

Hij
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vue; mais le 4 & le 6 , le froid fut fi vif qu’ils

craignirent de ne pouvoir continuer leur cours. Il

furvint un furieux ouragan accompagné de neige

& de grêle ; les vagues
,

aufïi élevées que des

montagnes
,
pafsèrent par delïus le pont

, empli-

rent le fond-de-cale & fe firent un pafTage dans

la foute où elles gâtèrent prefque toutes les provi-

lions.

Le 11, ils trouvèrent une île à cinquante-deux

degrés quarante-cinq minutes de latitude. Le capi-

taine defcendit à terre & envoya quelques hom-

mes dans une autre partie ; mais ni les uns ni les

autres ne trouvèrent aucune plante
,
pas même de

Fofeille ou de la cueillerée pour donner quelque

foulagement aux malades qu’ils avoient à bord.

Le matin du 12, le vent étant très -fort au fud-

eft
,
le vaiheau donna fur des rochers

,
par la négli-

gence de ceux qui étoient fur le pont. Le naufrage

parut inévitable
, & l’on fit débarquer avec la plus

grande diligence les outils du charpentier
,
une bar-

rique de pain, un tonneau de poudre, fîx moufquets,

uiie boîte à fufil
,
des meches

,
des hammeçons , des

lignes
, de la poix &: du fil-de-carret

,
pour s’en fer-

vir dans le befoin.

Pendant qu’une partie des gens de l’équipage

étoit occupée à fe pourvoir des chofes les plus

néceffaires
,

les autres plièrent les voiles
,
mirent
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une ancre pour dégager la proue ,

jettèrent en mer

tout leur charbon ,
& travaillèrent fortement a la

pompe pour foulager le vaiffeau. Ils furent prêts

de jetter aufli leur bière; mais après avoir été battus

de la mer pendant cinq heures
,
avec tant de vio-

lence qu’il fembloit que le fond alloit s’entr’ou-

vrir à chaque inflant ,
le vaiffeau paffa enfin fur

le rocher. Il étoit trés-endommagé ,
cependant ils

réuffirent à le réparer
,

auffitôt qu’ils furent dans

une eau plus profonde ;
ils s’y mirent à l’ancre. Le

vent fe tourna enfuite avec violence à l’oueft-fud-

oueft
,
& fi ce changement étoit arrivé pendant

qu’ils étoient fur le rocher
,

le vaiffeau auroit été

perdu fans reffource.

Le 1 3 ,
James & fon équipage levèrent l’ancre

& firent cours à l’oueft ; mais ne trouvant aucun

endroit où ils puffent être en sûreté
,

ils revirè-

rent de bord pour gagner le fond de la Baie

d’Hudfon ; ils efpéroient
,
avec quelque raifon

, y
trouver un paffage qui les conduisît dans la ri-

vière du Canada , ou au moins
,

s’ils ne pouvoient

y réuflir ,
ils étoient décidés à hiverner en terre-

ferme
,
plutôt que de continuer à naviger dans une

mer aufli dangereufe , au milieu des rochers
,
des

bas-fonds & des îles. Le foir du 14, le vent fut

très-fort
,
la mer extrêmement élevée

; leur cha-

loupe qui étoit attachée à la pouppe avec deux

H iij
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hanffières

,
donna fur le vaiffeau par un coup de

mer , coula à fond & fut abfolument perdue
,
en-

forte qu'il ne leur refta plus qu’une barque en très-

mauvais état. Vers le foir
,

ils trouvèrent un bon

ancrage dans une petite anfe
,
dont un côté étoit

formé par File du Lord Vefton
,
où ils prirent quel-

que repos; ils y demeurèrent jufqu’au 19. Le vent

étant toujours violent & la neige continuelle
,

ils

n’osèrent mettre leur barque en mer
,

ils la gardè-

rent fur le pont.

Le 1 9 ,
le vent fe tourna au nord-nord-eft

, &
ils firent cours au fud-oueft; mais vers midi, il fe

mit au fud
,
& ils jettèrent l’ancre près de File du

Comte de Briftol. Pendant qu’ils y demeurèrent

,

le charpentier raccommoda la barque
,
& le capi-

taine defcendit à terre
,
mais il ne trouva aucune

marque qu’il fût jamais venu de créature vivante

en cet endroit. Voyant que le vent fe fixoit au

nord
, & qu’il ne paroifioit pas probable de pou-

voir gagner l’extrémité de la Baie d’Hudfon
,

ils

ne fongèrent plus qu’au choix de leur quartier

d’hiver. Quelques-uns proposèrent de gagner le

Port-Nelfon
,
mais le capitaine s’y oppofa for-

tement ,
tant parce que l’endroit même étoit très-

dangereux
,

que par rapport à la difficulté d’y

arriver au travers des glaces ; & il fe déter-

mina à chercher quelque petite baie du côté du fud.
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Le 11
,
James defcendit dans une île à la lati-

tude de cinquante-deux degrés dix minutes ;
il la

nomma l’Isle de Sir Thomas RoWe. Le vent chan-

gea pendant qu’il étoit à terre ,
& il eut beau-

coup de peine à regagner Ton vaifleau. Tant qu’il

y demeura
,

le tems fut très - variable & le froid

excefiîf; la marée qui jettoit le bâtiment fur des

bas-fonds, les mettoit continuellement dans le danger

le plus éminent ;
cependant ils relièrent au meme

ancrage jufqu’au 30.

Le premier d’Oêlobre
,

ils remirent à la voile ;

mais ils ne purent faire que trés-peu de chemin ,

à caufe de la multitude des bancs de fable qu’ils

rencontrèrent. Le 4 ,
le capitaine defcendit dans les

îles du Comte de Danby;iln’y trouva autre chofe

que quelques mauvaifes graines ou baies. Cepen-

dant le vaififeau avanqoit toujours, mais lentement,

dans la crainte des bas-fonds & des rochers. Le 7,

la neige tomba en fi grande abondance que les

hommes furent obligés d’en nettoyer le pont avec

des pelles ; elle s’attacha fi fortement à toutes les

parties du vaififeau
, & prit une telle confifiance

,

qu’il ne paroifioit qu’une mafife de glace. Le fo-

leil parut le jour fuivant
,

fans qu’il eût allez de

force pour la fondre , & le froid devint fi violent

qu’à peine pouvoit-on empêcher quelque chofe

d’être gelée
,
même auprès du feu

;
pour les voiles,

H iv
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la glace les avoit tellement roidies

,
qu’il étoit im-

polîible aux matelots d’en faire aucun ufage.

Ces obltacles infurmontables ne leur permirent

plus de continuer leur route; ils résolurent de def-

cendre & d’hiverner dans une île qui fe trouve à

peu de diflance de celles du Comte de Danby.

James n’explique pas plus clairement en cet en-

droit quelle étoit cette île : il y a toute appa-

rence
,
d’après ce qu’il dit plus bas

,
que c’étoit celle

où il étoit déjà defcendu le 1 1 de Septembre. La

latitude obfervée le 6 Janvier Suivant
,

fe trouve

à la vérité
,
différente de celle remarquée par James

lors de fa pre-mière çlefcente ; mais il en donne une

raifpn phySique,

Plufîeurs hommes étoient dangereufement ma-

lades , & le charpentier
,
avec quelques-uns des gens

de l’équipage
,

conSruilit fur le, rivage une cabane

pour les y mettre
, & etTayer s’ils en retireroient

quelque Soulagement. Le capitaine accompagné de

quelques perfonnes de Son équipage
,
parcourut l’île

pour voir s’il y trouveroit des habitans ;
mais il n'y

vit rien dont Ses gens puffent faire aucun ufage.

Ils revinrent tous très-fatigués ,
ayant toujours mar-

ché dans la neige jufqu’à mi-jambes. Pendant qu’on

faifoit cette recherche , ceux qui étoient reliés à

bord descendirent les voiles du perroquet
,

les
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plièrent & les mirent avec foin entre les ponts

,

après les avoir bien féchées.

Le 1 2 ,
on fit dégeler la grande voile qui fut ap-

portée à terre pour couvrir la nouvelle cabane. Le

capitaine fit donner aux fix hommes qui l’avoient

apportée
,
deux chiens pour aller à la quête des

ours ou de quelqu’autre gibier
,
fk on leur permit

de demeurer la nuit à terre.

Le 1 3 ,
quelques matelots demandèrent la per-

miflion de parcourir le pays; elle leur fut accordée,

à condition qu’ils ne fe fépareroient point
, & qu’ils

chercheroient un port commode pour y conduire

le vaiffeau. Ils revinrent le i
^ ,

avec un petit daim

très- maigre qu’ils avoient coupé par quartiers. Ils

rapportèrent qu’ils avoient encore vu d’autres ani-

maux de la même efpece
,
la feule qui fe fût of-

ferte à leurs regards
, mais que ce pays paroiffoit

dénué d’habitans & d’un port commode. Le 23 ,

le lieutenant
, Guillaume. Clément fe mit aiifïi en

chemin pour faire les mêmes recherches
,
avec cinq

hommes ; mais ils n’en recueillirent qu’une grande

fatigue
,
& même ils perdirent un des leurs nommé

Jean Barton
,
aide du canonnier

,
qui fe noya en

voulant traverfer un étang glacé qu’ils trouvèrent

dans leur chemin
,
plutôt que de taire un tour un

peu plus long.

Le premier de Novembre
,
le capitaine examina
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le compte du munitionnaire

,
qu’il trouva très-exa#,

& il reconnut qu’on avoit foigneufement confervé

les provisions. Le 9 , on amena à terre la barque,

avec beaucoup de peine à caufe des neiges & des

glaces ; elle y conduifit une barrique de bière ; elle

étoit entièrement gelée
,
on en mit fur le feu dans

une chaudière, où elle contraéla un très -mauvais

goût
,
ce qui obligea les Anglois de caffer de la glace

dans un étang voifin. Il en fortit une odeur empeflée,

& l’on défendit aufli-tôt d’y toucher
,

de crainte

qu’elle ne leur causât quelque infeèhon. Les gens

de l’équipage creusèrent un puits près de leur de-

meure
,
& ils y puisèrent une eau excellente

,
qui

leur parut aufli douce & aufli nourriflante que du lait.

Le 12, le feu prit à leur maifon
,
mais la flamme

fut bientôt éteinte
, & cet accident les! obligea feu-

lement à faire une garde plus exaéle
,
ne pouvant

éviter d’avoir de grands feux. Le 22 ,
le canonnier

auquel on avoit coupé la cuiflfe mourut , & on le

jetta dans la mer
,

à une aflfez grande diflance du

vaiflfeau. Avant fa mort on lui avoit donné du vin

d’Efpagne ,
autant qu’il en pouvoit boire durant trois

jours ;
mais la bouteille fe gela plufieurs fois au che-

vet de fon lit
,

ainfi que les appareils qu’on avoit

mis fur fa bleflure ;
il avoit cependant fur lui

plufleurs couvertures , & on entretenoit un feu

continuel dans fa cabane.
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Le 23 ,
le vaiffeau fut clans le plus grand dan-

ger d'être entraîné de fou ancrage par plufieurs grands

glaçons c}ui tombèrent fur lui ;
le moindre avoit un

quart de mille, & le cable fut tiré avec une force

qui faillit à le rompre. Dans cette extrémité
,

l’é-

quipage fit des lignes de détreffe
, & l’on y répondit

du rivage
,
fans pouvoir lui donner aucun fecours.

Aufîî-tôt que le jour le permit, on y alla avec la

barque
, &: l’on réfolut de jetter le vaiffeau fur le

rivage
,
pour le conferver le plus long-tems qu’il

feroit poffible, parce qu’il étoit évident que ni cables

ni ancres ne pourroient le garantir des glaces & du

gros tems.

Quand on eut pris cette réfolution
,
on fit ap-

procher le bâtiment le plus près de terre qu’on le

put ; on amena dans la barque la poudre & les pro-

vifions à la cabane. Le vaiffeau refia couché à la

profondeur de deux pieds dans le fable ; mais il

étoit encore tellement battu de la mer & des glaces,

que le capitaine donna ordre au charpentier de percer

un trou avec une tarière dans le fond. L’eau le rem-

plit en fix heures
,
& il commença à être tranquille :

pour le mieux affeoir on jetta à fond-de-cale les

cordages, les ancres de réferve & beaucoup d’au-

tres uflenfiles
,
du nombre defquels fut le cofre du

Chirurgien. Ce fut le 29 au foir qu’ils fe mirent dans

la barque, au nombre de dix-fept; mais la neige
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qui s’étoit glacée dans l’eau l’avoit rendue fi épaife,

qu’ils eurent la plus grande peine à gagner le rivage,

quoiqu’ils eulfent quatre rames avec deux hommes fur

chacune
, & quatre autres pour les relever. Dans ce

court paffage ils furent tellement couverts de glace

& de neige
,
que lorfqu’ils defcendirent iis pou-

voient à peine fe reconnoître les uns les autres.

La nuit étoit clofe quand ils eurent' mis leur bar-

que en fureté
,
& ils retrouvèrent avec peine le

chemin de la cabane. Leur premier foin en y ar-

rivant fut de faire un grand feu & de fe régaler

d’eau de glace qu’ils faifoient fondre
,
& d’un peu

(

de pain. Bientôt ils entrèrent en quelque difpute

liir leur lituation : le charpentier prétendit que le

vailfeau étoit abfoîument perdu
, & foutint que ,

quand cela ne feroit pas, on n’en pourroit faire au-

cun ufage
,
à caufe de la perte qu’on avoit faite

du gouvernail. Le capitaine fut d’un autre fentiment

,

& par une harange très -pathétique il encouragea

fes gens à ranimer leurs efprits. il leur repréfenta

que leur lituation étoit à la vérité très-déplorable;

mais qu’en fe remettant à la providence
,

qui n’a-

bandonne jamais ceux qui fe confient en elle, ils en

reffentiroient les effets; qu’ils avoient un grand nom-

bre d’exemples de gens réduits à un état beaucoup

plus fâcheaux que le leur
, & qui en avoient éprouvé

le fecours dans le tems où ils fembloient ne devoir
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plus en attendre aucun. Qu’ils pourroient ,
s’il n’y

avoit pas d’autre reffiource
,
contraire une pinaffie

des débris de leur vaiffeau
,
en fuppofant qu’il fût

péri fans retour
, & qu’avec le fecours de la divine

miféricorde ils pourroient s’en fervir pour regagner

l’Angleterre. Le charpentier répondit qu’il n’épar-

gneroit ni fes peines ni fon induftrie pour les tirer

de cet endroit
,
h l’équipage vouloit l’aider

;
qu’il

s’imaginoit que l’île où ils étoient produifoit allez

de bois pour conftruire une pinaffie fans toucher au

vaiffeau
,
parce qu’il pouvoit arriver

,
par quel-

que heureux événement
,

qu’il leur fût plus utile

qu’il n’y avoit actuellement d’apparence. Tous les

gen de l’équipage crièrent qu’ils l’aideroient de tout

leur pouvoir dans ce qu’il voudroit entreprendre

pour le bien commun. Le capitaine promit de ré-

compenfer libéralement les travailleurs
;

il donna au

charpentier
,
pour l’encourager

,
la valeur de dix

livres flerling en vaiffielle d’argent
,
& l’affura que

s’il conflruifoit une pinaffie il lui en feroit préfent

à leur arrivée en Angleterre, & lui donneroit de

plus cinq livres flerling.

Le 30 ,
le chirurgien fit l’office de barbier, il

coupa les cheveux & la barbe à tous les gens de

l’équipage.

Le premier Décembre
,

quelques hommes al-

lèrent dans la barque au imlieu des glaces
,
jufqu’au
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vaiffeau pour en apporter quelques effets nécef-

faires
,
mais la nuit les ayant fürpris ils furent obli-

gés de la paffer à bord. Ils y fouffrirent horrible-

ment par le froid
,
qui le lendemain fut fi rude

,

que le chemin jufqu’au vaiffeau fut totalement glacé;

ils revinrent à terre fur la glace
, apportant avec eux

cinq cens poiffons fecs
,

quelques couvertures &
plufieurs lits. L’eau les avoit mis prefque hors d’état

de fervir , mais dans le dénuement où fe trouvoient

le capitaine & fes gens
,
chaque couverture dont

ils pouvoient efpérer de tirer quelque chaleur
,

étoit

pour eux d’un très-grand prix.

Le
3 , le tems fut un peu plus doux

, & quel-

ques-uns des Matelots n’évitèrent qu’avec peine

d’être noyés en traverfant les glaces qui fe rompirent

fous eux. Le vent qui étoit oueft ,
chaffa en mer

plufieurs glaçons
,
qui dans leur paffage contre le

vaiffeau lui causèrent quelque dommage. On dégagea

la barque des glaces qui l’environnoient
,
& on ef-

faya de l’enlever fur le pont du vaiffeau ; mais tous

le$ efforts réunis des matelots furent infru&ueux ;

ils furent obligés de la fufpendre à des cordages à

côté du bâtiment
,
un ou deux pieds au-deffous de

la furface du pont.

Depuis le 3 jufqu’au 1 8 ,
on tranfporta dans la

cabane & dans un magafin qu’on bâtit auprès
,
toutes

les provifions & uftenfiles qui revoient à tirer du
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vaifleau
,
pendant que le charpentier & quelques

aides rafîembloient des bois pour la pinaffe. Plu-

fleurs de ceux qui travailloient eurent les doigts ,

le nez & les joues gelés, ils devinrent auffi blancs

que la neige qui ne ceffoit de tomber. Le froid aug-

mentoit fenfiblement chaque jour , & il s’éleva de

groffes ampoules fur le corps de ceux qui s’expo-

sèrent trop promptement à l’ardeur du feu en for-

çant de l’air extérieur.

Le puits fe glaça dans le même tems , & les

Anglois ne trouvant plus d’eau dans tous les trous

qu’ils creusèrent
,

furent réduits à la néceffité de

boire de la neige fondue; breuvage très- mal- fain.

dans ce pays, & qui leur caufa des maladies de peau

& des difficultés de refpirer. Le vin d’Efpagne
,
le

vinaigre
,
l’huile & les liqueurs fpiritueufes fe chan-

gèrent en pièces de glaces
,

que l’on fut obligé de

rompre avec des haches pour s’en fervir. La gelée

devint fi vive, qu’à trois pieds de diftance d’un très-

grand feu les liqueurs fe glaçoient encore
,
quoique

la cabane fut très-clofe ; & bientôt cet afyle fut en-

feveli dans la neige qui toinboit en abondance. Les

matelots furent contraints de s’y ouvrir un paffage
,

& de le nettoyer tous les jours avec des pelles.

Quand elle fut confolidée
,

cet efpace qui étoit

élevé de trois pieds au moins au-defïus du terrein

,
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fervit de promenade au capitaine & aux malades

qui étoient dans la cabane.

James Te fouvint alors qu’à fa première defcente

il avoit trouvé une bonne fource au pied d’une hau-

teur voifine
, & qu’il avoit fait abattre deux ou trois

arbres près de cet endroit pour le reconnoître. II

y envoya quelques - uns de fes gens qui n’eurent

pas de peine à le découvrir
;

ils écartèrent la neige

avec des pelles
,

trouvèrent la fource & lui ap-

portèrent de l’eau
,
ce qui leur fut un rafraîchiffe-

ment très-agréable. Cette découverte fut d’un grand

fervice à tout l’équipage : la fource coula pendant

toute l’année 3 & quoique la rigueur du froid en

glaçât quelquefois l’entrée
,
c’étoit à fi peu d’épaif-

feur qu’on l’avoit bientôt découverte.

La fête de Noël fut obfervée avec la plus reli-

gieufe folemnité
,
& le jour de Saint Jean , ils con-

vinrent de nommer cet endroit de leur féjour ,

Forêt de Wïnter
,
en l’honneur de Sir Jean AVinter.

Le 6 de Janvier 1632 ,
les Anglois prirent hau-

teur par un foleil très-clair
,
& ils trouvèrent que

la Forêt de AVinter étoit à cinquante-un degrés cin-

quante-deux minutes de latitude ,
différence occa-

lionnée par la grande réfradion que cet adre fouf-

froit alors.

Le 21 ?
le foleil parut de figure ovale quand il

fortit
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fortit de l’horifon mais à mefure qu’il s’élevoit il

reprit fa forme ordinaire.

Le 30 Sc le 3 1 ,
toute la voie laèlée ,

le nuage

du Cancer
,
& les Pleïades parurent remplis de pe-

tites étoiles , & tout le firmament des environs en

fut également couvert
,
ce que le capitaine James

dit n’avoir jamais vu avant ce tems ;
mais il y en

eut bientôt plus du quart qui perdirent leur lumière par

l’éclat de la lune qui fe leva vers dix heures du

foir. Au commencement de ce mois la mer fut

prife de toutes parts
, &c l’on ne vit plus d’eau en

aucun endroit ;
le vent fut prefque toujours nord

&: excefiivement froid. Le peu d’heures où il étoit

moins rude
,
on les employoit à apporter du bois

pour le feu, à travailler à la pinafle & à nettoyer

les avenues de la cabane &c du magafin , des glaces

qui en auroient fermé l’accès.

Le froid fut plus violent dans le mois de Fé-

vrier que les Anglois ne l’avoient encore reiTenti

depuis qu’ils étoient dans ce pays, &: la curiofité de

ces aventuriers fut cruellement punie par la perte

de leurs dents par l’enflure de leurs gencives.

Ils fe trouvèrent réduits à un état fi fâcheux qu’ils

ne pouvoient prefque prendre aucune nourriture

,

& leur chirurgien n’eut que trop l’occafion d’exer-

cer fes talens & de donner des preuves de fon

zele. »

Tor.ie I. I
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Il étoit prefque impoffible de fupporter la viva-

cité de l’air hors de la cabane
, les habillemens

les plus épais fervoient à peine à lé garantir de

la rigueur du froid
, & ceux qui s’y expofoient

avoient la plus grande peine à fe défendre d’en

être gelés. Leurs lits
,
quoique fort proches du feu

,

étaient couverts de gelée blanche
; & pendant que

le cuilinier dormoit
,

l’eau fe glaça jufqu’au fond

dans le baquet oit il mettoit deffaler leur nourri-

ture
,
quoiqu’on le tînt à trois pieds de diflance

du feu. Quelques foins que prît le chirurgien pour

conferver fes fyrops & fes médicamens
,

ils éprou-

vèrent le meme fort ; les montres & les horloges ne

furent plus d’aucun ufage
,

&C la terre fut gelée à

dix pieds de profondeur.

Malgré cette afrfeufe extrémité
,

les matelots fi-

rent toujours, autant qu’il leur fut poffible, les ou-

vrages nécefTaires. Cependant ils manquoient de

fouliers
,
la neige & le feu les avoient mis abfolu-

ment hors d’ufage
,
ce qui les obligea de fe garnir

les pieds de drapeaux & de chiffons les plus chauds

qu’ils purent trouver.

Le 1 5
de Mars

,
un des gens de l’équipage s’é-

tant imaginé avoir vu un daim ,
engagea deux ou

trois autres , avec la permiffion du capitaine , à fe

mettre à le pourfuivre. Ils revinrent le foir ,
fans

fuccès & fi accablés du froid
,

qu’ils furent quinze
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jours fans pouvoir remuer
,
leurs jambes & leurs

pieds s’étant couverts d’ampoules auffi grofîes que

des noix. Trois autres fortirent dans le même def-

fein quelques jours après
,

ils furent encore plus

maltraités
,

peu s’en fallut qu’il ne leur en coûtât

la vie. O11 ne pouvoit avoir le bois à brûler &
celui qu’on deffinoit à faire la pinafTe

,
qu’avec

des peines exccffives. Les haches & les coignées

étoient toutes rompues ou endommagées : cepen-

dant ils n’avoient pas d’autres inffrumens pour

abattre les arbres & pour les exploiter. Le bois

pour le chauffage leur caufoit auffi beaucoup d’em-

barras ; celui qui étoit verd faifoit une fumée ca-

pable de les fuffoquer, & l’efpece de térébenthine

qui fortoit de celui qui étoit fec
,
formoit auffi une

fumée non-moins défagréable
,
qui les couvroit de

fu e & les rendoit femblables à une troupe de ra-

moneurs.

Au mois d’Avril
, le charpentier

, avec quatre

autres hommes qui depuis quelque tems n’avoient

ceffié de travailler
,
devinrent fi infirmes

,
qu’il ne

leur fut plus poffible de fe mouvoir; le boffeman

& plufieurs matelots tombèrent malades prefqu’en

même tems
,
& il ne refia plus que cinq hommes

qui fuffent en état de manger. Le capitaine réfo-

lut
,
avec leurs fecours

,
de vuider le vaiffeau de

la glace dont il étoit rempli
, auffitôt que le tems
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commenceroit à devenir plus doux

, afin de le pré-

parer à pouvoir fervir quand la faifon le permet-

trait, Ils 11’avoient pour y travailler que deux le-

viers de fer &' quatre pelles rompues. Le projet de

James ëtoit de faire un monceau de la glace qu’ils

en tireraient
,

fur l’arc du bas-bord
,

afin de for-

mer comme une barrière qui l’empêchât d’être en-

dommagé quand les glaces fe briferoient dans la

baie
,

parce qu’il y avoit tout lieu de craindre

que dans l’état aêluel du vaiffeau
,

elles ne le mîf-

fent en pièces. Le 6 d’Avril
,

la neige tomba en

plus grande quantité & plus forte qu’ils ne l’avoient

vue jufqu’alors ; celle qui ëtoit tombée pendant

l’hiver étant petite
,

feche & fi dangereufe
,
que

lorfque le Vent la pouffoit au vifage
,

il y avoit tout

à craindre pour les yeux & pour la gorge de ceux

qui s’y trouvoient- expofés.

Les Anglois remarquèrent que dans les teins

chargés & couverts ;
ils voyoient aifément des en-

droits les plus bas
,
une île qui étoit environ à

quatre lieues de la Forêt de "Winter , au lieu que

dans les tems fereins & quand le foleil luifoit
,

ils ne pouvoient la découvrir , même des hau-

teurs. La caufe de ce phénomène efl qu’un lé-

ger brouillard fait le meme effet qu’un verre con-

vexe.

Le 16, il fit un très-beau foleil. Ils dégagèrent
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le pont du vailleau de la neige- dont il étoit cou-

vert
,
(k firent un grand feu dans la cabane pour

la lecher. Le 17, ils tirèrent leur ancre qui étoit

dans un bas-fonds fous les glaces
,
tk la tranfpor-

tèrent à bord. Ils virent alors qu’ils n’avoient d’autre

parti à prendre que celui de faire ufage de leur

vailîeau
,

le mieux qu’il leur feroit poflible
,
parce

que leur barque étoit brifée , & que quand même

elle auroit été en bon état
,
fon peu de grandeur

emoéchoit qu’ils n’en tirafient aucun fervice. Elle

n’étoit pas capable de les contenir tous, ni a fiez

forte pour fe fou tenir en pleine mer; d’ailleurs le

charpentier étant dans un état qui ne lui lai /Toit

aucune efpérance de rétablilTement , ils ne pou-

voient nullement compter fur la pinaffe. Le 19, le

maître & deux autres hommes réfolurent de demeu-

rer à bord
,
pour fe délivrer des lamentations de

leurs compagnons malades qui faifoient des cris per-

çans : il eft vrai que le début de bonnes couvertu-

res les avoit fait beaucoup fouffrir pendant tout l’hi-

ver
,
mais leur lort n’étoit pas pire que celui des

autres.

Le 2.3 ,
ils percèrent une picce de bière qu’ils

avoient retirée du fond-de-cale
, & quoiqu’elle ne

fût pas meilleure que de l’eau battue
,

elle leur caufa

à tous la plus grande fatisfa&ion.

La plus grande partie du mois fut employée a

I iij
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boucher les ouvertures qu’on avoit faites au vaifi-

beau pour le mettre à fond
,

à réparer fes autres

dommages & à le débarfaffer des glaces & de la

neige dont il étoit rempli
; tous ceux qui étoient

en état d’agir s’y employèrent avec la plus grande

a&ivité. Le ilî, le cuifinier
,
en fai faut continuelle-

ment bouillir de l’eau pour la jetter dans les deux

pompes
,
les mit en état d’agir. Le 29 ,

il plut pen-

dant tout le jour
,

ce qui leur caufa d’autant plus

de fatisfaéVion
,
qu’ils jugèrent que c’étoit une mar-

que certaine de la fin de l'hiver & du retour de

la belle faifon. îl fit cependant très-froid le 30 &Ç

le 3
1

, & il tomba de la grêle & de la neige ; mais

la pluie qu’ils avoient eue leur donnoit une fi grande

joie
,
que la veille du premier jour de Mai , ils

trempèrent des rôties dans la meilleure liqueur

qu’ils purent avoir
,
& burent refpecfivement devant

un grand feu
,
à la tante de leurs maître fies.

Le dégel vint peu-à-peu
,
à mefure qu’on avança

dans le mois de Mai
,
quoique le 2 eût été encore

fi froid
,
que ceux qui avoient confervé quelque

force, n’osèrent fe hafarder à fortir. Les malades,

qui s’évanouifïoient quand on les tournoit dans

leur lit
,
fentirent des douleurs encore plus vives ,

qui augmentèrent leur mauvaife humeur. Le 4 ,
la

neige commerça à fondre , & l’on vit des grues

des oies fauvages ,
mais fi farouches qu’il ne
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fut pas pofiîble d’en approcher. Le capitaine & le

chirurgien efTayèrent inutilement pendant deux

heures
,
d’en tirer quelques-unes

,
mais ils 11e rap-

portèrent de leur chafle qu’une fatigue exceffive &
de très-vives douleurs. ïls avoient toujours marche

dans les neiges fondues , & James dit que ,
fans

exagérer, il croyoit y perdre les jambes. Le 6, ils

enterrèrent Jan JVarden
,
premier compagnon du

maître, fur le fommet d’une colline de fable qu’ils

nommèrent la hauteur de Brandon.

Le 9 ,
ils tirèrent hors du fond-de-cale cinq bar-

riques de bœuf &< de porc
,

quatre tonneaux de

bière &: un de cidre
,
qui par un heureux hafard fe

trouva très-bien confervé.

Le 1 2 ,
ils dégagèrent le magafîn des fouliers

,

qui étoient demeurés dans l’eau pendant tout l’hi-

ver ; cependant iis en tirèrent un grand fervice
, &

chaque homme en mit une paire quand ils eurent

été féchés au feu. Ils trouvèrent aufh un tierqon

de vin , entièrement gelé ; mais la perte qui
, avec

raifon , leur caufa le plus de chagrin
,

fut celle

de leur gouvernail qu’ils cherchèrent inutilement

entre les glaces dont leur vaiffeau étoit entouré.

Le 1 4 ,
le boffeman aidé de quelques hommes

travailla à nettoyer les agrèts & les cordages , de

la glace qui les couvroit
, & le tonnelier

,
quoique

très-infirme
,

fit raccommoda quelques barriques:}

I iv
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l’intention du capitaine étant

,
s’il ne pouvoit au-

trement dégager (on vaiffeau
, de paffer plufieurs

cables de (Tous
,
& de l’enlever par le fecours de

plufieurs tonneaux. Le meme jour
,

le capitaine

ayant fait des balles avec quelque vieille vaiffelle

d’étain & avec les pièces qui fervoient à couvrir

la lumière des canons
,

fortit dans le deffein de

tuer quelques oiieaux pour le foulagement des ma-

lades. Le 1 5 ,
il prépara un petit canton de terre

qui étoit dégagé de neige
, & y fema des pois r

dans l’efpérance de pouvoir en recueillir de verds

pour fes gens
,
qui n’avoient eu aucuns légumes

ni herbages frais depuis qu’ils etoient débar-

qués.

Le 1 8 ,
mourut Guillaume Cok

,
le charpentier

,

qui avant fa mort avoit prefque achevé la pinaffe.

Il en avoit fait un vaiffeau bien proportionné
, du

port d’environ quatorze tonneaux , de Vingt - fept

pieds de quille
,
de dix pieds dans fa plus grande

largeur
,
Ôc de cinq pieds pour la profondeur du fond-

de-cale. Cole fut enterré à côté du compagnon

du maître, fur la hauteur de Brandon. Le même

foir
,
on trouva le corps du canonnier qui étoit

mort fix mois auparavant ;
fa tête étoit engagée

dans la glace
,
précifément au-defTous des fabords;

le capitaine le fit retirer & enterrer avec les autres.

On remarqua qu’il n’avoit contracté aucune mau-
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vaife odeur
,

crue les emplâtres tenoient encore à

fa blelTure
,
Ôc qu’il ne paroififoit d’autre altération

à fou corps
,
linon que la chair fembloit détachée

des os. La neige s’abailfoit de jour en jour dans

toute File
,
mais on ne voyoit pas encore que les

glaces fiflent aucun mouvement pour fe rompre

dans la baie
,
quoique le lbleii fût fouvent très-

chaud. Enfin
,

le 24 elles commencèrent à craquer

avec un bruit horrible
, & peu de tems après elles

fe rompirent entièrement , & furent enlevées avec

la marée. On reconnut alors tout l’avantage d’a-

voir formé une barrière , & l’on vit évidemment

que fans ce fecours le bâtiment auroit couru le

plus grand rifque d’être brile en pièces. Le même
jour

,
un des matelots nommé David Harmon

,
en

frappant avec une lance fur la glace
,
eut le bon-

heur de rencontrer & de retirer le gouvernail. Le

30, ils defcendirent la barque
,
& ils virent que le

pafifage de la terre au vaififeau étoit entièrement

dégagé
, ce qui caula la plus grande joie à tout

l’équipage. Le même jour
, ils trouvèrent quelques

pois de velfe
,
qu’on fit bouillir pour les malades ;

ils préparèrent leurs voiles & leurs agrêts
, fi-

rent lécher le poi/Ton & prendre l’air à leurs

provifions. Le capitaine & le maître étoient alors

les feuls qui pufïent manger des nourritures fi-

lées.
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Au commencement de Juin

,
le froid reprit fi

vivement que tout gela dans la cabane ; il ne dura

pas long-tems
,
& le 1

1 ,
après cinq ou fix jours

de travail
,

ils redoublèrent leurs efforts pour placer

le gouvernail. Les pois de veffe qu’on recueil loit

tous les jours
,
fervoient à mettre dans le bouillon

pour les malades
;

ils en mangèrent aufli avec de

l’huile & du vinaigre, ce qui leur fit un rafraichif-

fement au-cleffus de ce qu’on peut penfer. Ils fe ré-

tablirent de jour en jour
,
leurs dents fe raffermi-

rent & les enflures de leurs gencives fe diffipèrent

peu-à-peu
;

ils furent bientôt en état de manger du

bœuf.

Le 10 du même mois, il y eut des éclairs &
du tonnerre

,
& le tems fut fi chaud

,
que plufieurs

des matelots s’amusèrent à nager. Ils trouvèrent

dans les étangs une grande quantité de grenouilles ;

mais ils n’osèrent en manger, crainte que ce ne fui-

rent des crapauds. La terre fe couvrit de fourmis,

& l’air fut rempli de papillons & de plufieurs autres

efpeces d’infe&es volans
,
particulièrement de cou-

fins qui incommodèrent excefïivement les Anglois.

Le fentiment du capitaine James ,
efl que ces ani-

maux fortent du bois pourri
,
où le froid de 1 hiver

les confine dans un état d’inaéJion.

Le 17, après avoir tout Ôté du vaiffeau
,

ils fi-

rent leurs efforts pour l’élever à 11e tirer qu’un
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pied Sc demi d’eau
,
parce que l’endroit où il étoit

n’avoit pas plus de profondeur. Le matin du 20 ,

ils rendirent à l’amener dans le lieu de fon pre-

mier ancrage , où il avoit etc l’année précédente

,

en apportant tous leurs foins pour l’empêcher d’être

trop expofé à la mer. Le 23 ,
ils embarquèrent

quelques provifions
,

étant forcés de les porter

jufqu’à la barque
,

au moins la longueur d’une

portée de fa fil. Le 24 ,
ils firent une croix d’un

des plus grands arbres de file ; ils y mirent les

portraits du roi & de la reine d’Angleterre
, très-

bien peints
; mais ils les enfermèrent dans du plomb,

pour que l’air ne put les gâter ; & ils mirent au-

deïïous les titres du monarque ,
ainfi exprimés :

33 Charles, roi d’Angleterre, d’Ecofïè, de France.

35 & d’Irlande , ainfi que de Terre-Neuve & des

« territoires à l’ouefl jufqu’à la Nouvelle Albion
,

33 & au nord jufqu’à la latitude de quatre - vingt

33 degrés 33.

Sur la plaque de plomb ils attachèrent un fche-

hng fk une p:ece de fix fols marqués au coin du

roi Charles
, <k mirent au - defïous fes armes avec

celles de la ville de Briflol
,
bien gravées dans le

p'omb. quand ils eurent ainfi orné cette croix
,

ils

l’elevèrent à l’endroit où leurs compagnons étoient

enterrés
, fur le fommet de la hauteur de Bran-

don, fk en même tems ils prirent folemnellement
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pofTefïion du pays

,
au nom de Sa Majefté Britan-

nique.

Le 25 ,
le boffeman avec quelques-uns des hom-

mes les plus difpos
, ajouta les agrèts &c difpofa à

bord les provifions
, ainfi que toutes les autres

chofes néceffaires. Vers dix heures du matin du

meme jour
,

le capitaine James
, accompagné d’un

des matelots, prit une lance, un moufquet & quel-

ques matières combuftibles pour allumer du feu

près d’un arbre très-haut que les Anglois nom-

moient YArbre cTobfervation
,

parce qu’ils avoient

coutume d’y monter pour reconnoître
,

la vue y
étant très -étendue. Le defTein du capitaine étoit

d’examiner
,
pendant que le feu brûleroit

,
fi on lui

répondrait' par quelque autre feu ou par quelque

lignai particulier, afin de juger par ce moyen fi quel-

que partie du pays étoit habitée.

A peine étoit-il établi fur le haut de fon obfer-

vatoire
,
qu’il s’apperçit que fon compagnon avoit

imprudemment mis le feu à quelques ronces au-

defiiis du vent, la flamme gagna des genêts & d’au-

tres broufifailles qui croifloient entre les arbres ; elle

fe communiqua de proche en proche avec la plus

grande rapidité ;
le feu gagna l’arbre où étoit le

capitaine
,
avec tant de diligence qu’il l’eut atteint

avant qu’il en fût defcendu. Il fut obligé de faire

un faut
,
au hafard de s’efiropier ; 5: quoiqu’il fe
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fâuvât enfuite avec la plus grande vîteflfe ,
il fem-

bloit que les flammes le pourfuivoient etoient

toujours fur lui. L’incendie s’étendit toute la nuit

dans l’ile
,
& le vent étant devenu plus fort le

matin, les flammes gagnèrent le petit village (fl l’on

peut lui donner ce nom) de l’équipage du vaiflfeau.

On finiflfoit d’enlever tous les effets quand le feu

prit cà la cabane & au magafln
,
qui furent bientôt

réduits en cendres. Cet incendie s’étendit avec grand

bruit
,
l’efpace d’un mille de largeur

, & dura deux

jours entiers ,
confirmant tout ce qu’il rencontra.

Le foir du 2 6
,

les Anglois furent tous à bord , &
fe trouvèrent alors plus heureux qu’ils ne l’avoient

jamais été.

Le 27 , le 28 Sc le 29 ,
iis mirent fur le vaiflfeau

leur eau & leur bois de chauffage dont une partie

étoit compofée de la pinafle qu’ils avoient mife en

pièces
,
voyant qu’elle ne leur ferviroit à aucun

ufage. La baie fut alors entièrement libre de gla-

ces
,

&: l’on n’en vit plus aucune marque ; le vent

les avoit toutes entraînées vers le nord. Cette fai—

fon étoit des plus mal-faines : dans le jour, la

chaleur confidérablement augmentée par le terrein

fablonneux
,
étoit infupportable , & les nuits

,
les

étangs fe geloient encore de l’épaiffeur d’un pouce.

Mais rien n’égaloit l’incommodité que caufoient les

piqûres des couflns, dont il étoit prefque impoflîble
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de fe garantir. Cependant les gens de l’équipage

s’étoieat fait de; facs avec des morceaux d’un dra-

peau ou étendard qu’ils avoient déchiré pour cet

ufage ;
malgré cette précaution

, ces infeftes trou-

voient toujours un pairage
, & leurs piqûres éle-

voient fur la peau des boutons qui caufoient une

démangeaifon infupportable.

Le premier de Juillet
,
qui étoit un dimanche, les

Anglois arborèrent le pavillon au vaideau
, 5c bor-

nèrent le plus élégamment qu’il leur fut podible ; en-

fuite tout l’équipage fe rendit en proceffion à l’en-

droit où ils avoient élevé une croix
,

qui n’avoit

point été expofée à l’incendie
,
parce qu’elle étoit

dans un terrein où il n’y avoit que du fable. Ils

fe joignirent aux prières dont le capitaine fit la lec-

ture
,
dinèrent , 6c pafsèrent le refie du jour à grim-

per fur les hauteurs. Suivant les obfervations qui

parurent les plus exaéles
,
le feu s’étoit porté à feize

mille d’étendue. Le foir ils trouvèrent une herbe

femblable à la cueillerée
,

ils en ramaffèrent une

grande quantité
,
& elle leur fit un mets très-agréa-

ble quand elle fut bouillie.

Ils réfolurent alors de quitter entièrement ce

pays \ mais auparavant le capitaine écrivit un récit

abrégé de toute l’expédition
,
en forme de lettre ,

pour l’inflruélion de quiconque pourroit aborder au

meme endroit. Il le renferma dans une boîte de



des Naufrages. 143

plomb qu’il attacha à la croix ,
au-deÏÏous des ar-

mes du roi. Enfin ils remontèrent dans la barque

ôc 11e mirent plus le pied dans la forêt de Winter

,

autrement dite File de Charlton
,
nom qu’ils lui don-

nèrent au lieu du premier, le 25 de Mai, en l’hon-

neur du prince de Galles
,
depuis roi fous le nom

de Charles II.

Avant de donner le récit du retour des Anglois

en leur patrie ,
il ne fera pas hors de propos de

faire connoitre en peu de mots la nature de

File où ils hivernèrent
, & d’entrer dans quelques

détails fur les précautions que prirent le capi-

taine James & fes compagnons
,
pour y conferver

leur vie.

Nous avons déjà obfervé que File de Charlton

ed à la latitude de cinquante-un degrés cinquante-

deux minutes ; fon terrein ed un fable blanc très-

fin
,
que le vent enleve comme de la poudière

,

& qui efi fouvent très-incommode. Il ed couvert

d’une efpece de moufife d’un verd très-pâle ,

de halliers de genêts & d’autres arbri d'eaux infruc-

tueux
,
avec quelques arbres de genievre

,
& des

fapins dont les plus gros n’excedent pas un pied

ôc demi de diamètre. Les Anglois y tuèrent ufï daim

à leur arrivée
, & en virent un petit nombre d’au-

tres ; mais- depuis ils n’en appercurent que très-peu.
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Ils y rencontrèrent deux ou trois autres efpeces

d’animaux à quatre pieds
, outre les ours &: les

renards
;

ils tuèrent ou prirent au piege quelques

douzaines de ces derniers
,

qu’ils firent bouillir pour

l’ufage des malades. Au mois de Mai
,

ils virent

auffi des canards
,

des oies fauvages & des per-

drix blanches dont ils tuèrent quelques-unes
,
mais

en petite quantité
,

parce que leurs munitions

étoient prefque épuifées. Le Poiffon paroît totale-

ment inconnu fous ce climat
, & ils n’y en virent

aucune apparence
,
excepté deux ou trois coquilla-

ges vuides.

L’endroit que James choifit pour hiverner
,

fut

un bofquet (fi on peut lui donner ce nom) d’ar-

bres allez épais
,
avec une petite colline qui le ga-

rantififoit de la violence du vent du nord. Il trouva

d’abord de grandes difficultés pour y élever une

habitation : il effiaya en vain de fe creufer une

cave
,

il trouva toujours l’eau à deux ou trois

pieds de profondeur. Il ne put faire des murs de

pierre
,
parce que le petit nombre de celles qu’on

avoit d’abord vues dans l’ile ,
fut bientôt enfeveli

dans la neige
, & il ne lui fut pas poffible d’en

former de terre
,

à caufe de la nature du fol
,

qui

n’étoit
,
comme on vient de le dire

,
qu’un fable

fin fans aucune confifiance. Les Anglois remédiè-

rent le mieux qu’il leur fut poffible à tous ces in-

convéniens

,
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convéniens
,
en enfonçant des pieux très - proche

les uns des autres
,
avec des efpeces de claies très-

ferrées
,
qui formoient comme un rempart contre

la rigueur du tems. Cet édifice avoit environ fix

pieds de hauteur
,
& aux deux extrémités ils avoient

laiffé une ouverture qui atteignoit prefqu’au fom-

met. Elle fervoit à donner pafïage a la lumière, h

faire fortir la fumée, & laiffoit la liberté d’entrer

dans la cabane fk d’en fortir. A une petite diftan-

ce
,

ils avoient mis d’autres poteaux de fix pieds

de haut, avec fix autres pièces de bois en travers,

bien garnies en dedans & en dehors de plufîeurs

rangs de broufTaill.es ; & par-deffus tout ils avoient

jette leurs grandes & petites voiles
,
qui tomboient

jufqu’à terre & contribuoient beaucoup à entrer

tenir la chaleur. Cette cabane étoit à -peu -prés

quarrée , de vingt pieds de longueur fur chaque

côté ; le foyer étoit au milieu
,
& autour du feu

les matelots avoient établi leurs couchettes fur des

poteaux d’un pied de hauteur
, où ils avoient

étendu des voues de relais avec leurs lits & leurs

couvertures. Ils avoient mis des planches fur la

terre
,
pour garantir de l’humidité

, autant qu’il étoit

poffible
,
l’intérieur de leur habitation.

A vingt pieds de diflance de cette cabane
, ils

en avoient élevé une fécondé
,
un peu moins éten-

due
, avec une pile de coffres du côté du fud an

Tome I. K
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lieu de poteaux ; on y préparoit les vivres

, & les

gens inférieurs de 1 équipage y paffoient la plus

grande partie du jour.

Vingt pas plus loin
,
on trouvoit le magafin où

Ton confervoit le pain
,
le poilîbn & les autres pro-

vilions
,

fur une élévation à deux pieds de terre

pour les entretenir toujours feches. Ce dernier ré-

duit n’étoit formé que d’un gros arbre foutenu par

des chevrons & par de forts branchages
, le tout

bien couvert de voiles.

Leurs provifions confiffoient en bœuf falé , en

porc &en poilTon
,
dont ils avoient au moins pour

huit mois
,
en les confervant avec foin comme ils

firent. Voici la diftribution que leur faifoit le cuilî-

nier pour leur nourriture :

Le dimanche il leur donnoit du porc & des

pois
;
au foupé , de la foupe & du bœuf qu’on

avoit fait bouillir & bien delïaler
,

la nuit du fa-

medi ; le bouillon réchauffé faifoit un excellent cor-

dial : ils avoient enfuite un plat de poiffon. On avoit

également foin ,
tous les autres jours

,
de préparer

le bœuf la nuit précédente. Ceux qui ne pouvoient

manger les mêmes mets
,
à caufe du mal qu’ils fouf-

froient à la bouche -, prenoient du gruau fricaffé

Ou du pain broyé avec de l’huile , à quoi l’on joi-

gnoit quelquefois de la purée de pois. Leur boiffon

ordinaire étoit de l’eau ; mais on donnoit aux ma-
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lades & à ceux qui étoient les plus foibles une

chopine de vin d’Alicante par jour ,
avec un verre

d’eau-de-vie tous les matins
,
quoique ces liqueurs

euflent perdu prefque tout leur efprit par la gelée

dont on n’avoit pu les garantir. Quand ils vouloient

fairela débauche ,
ils mettoient une pinte de vin dans

fept pintes d’eau
,
& cette légère boiffon ranimoit

autant leur courage qu’elle les excitoit à la gaieté.

Le lundi 2 de Juillet, tout l’équipage fut fur pied

de grand matin
, & le capitaine voyant que tout

étoit en état, fit lever l’ancre. Les Anglois partirent

avec la plus grande joie
,
& dirigèrent leur cours

à l’ile de Danby
,
pour y prendre du bois

,
le vent

étant alors nord-oued. Le vaideau voguoit légère-

ment , bien réparé en apparence de tous Tes dom-

mages , & en état de faire le voyage qu’ils entre-»

prenoient.

Pendant que les matelots ramafioient du bois

dans l’ile de Danby
,
le capitaine arracha quelques

pieux pour les examiner
, & ils lui parurent avoir

été éguifés avec des haches ou avec quelques au-

tres indrumens de fer. Il paroifToit aufli qu’on s’é-

toit fervi de la tète de ces mêmes indrumens pour

les enfoncer en terre
,
vers un endroit où il voyoit

des marques évidentes de feu. Cette découverte fit

dedrer ardemment a James de trouver queîques-

Kij
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uns des Sauvages

,
pour avoir une conférence

avec eux
, dans Fefpérance d’en tirer des éclairci!—

femens fur la nature de ce pays
, & peut-être même

d’ouvrir quelque efpece de commerce qui feroit

avantageux à fa patrie. 11 ne put réuffir dans ce

projet
,
& il ne parvint jamais à découvrir aucuns

habitans.

Vers quatre heures après midi
,

le capitaine re-

vint à bord
, & comme le vent lui étoit alors con-

traire ,
il jetta l’ancre pour cette nuit près de Charl-

ton. Le lendemain il fit cours à l’oued:. Vers midi,

il découvrit au nord une grande quantité de gla-

ces
,
& il vit peu de tems après que la terre à

l’oued en paroidoit toute couverte. Le canal où il

naviguoit etoit très-dangereux, plein de rochers &
de bas-fonds qui l’obligeoient d’aller toujours la

fonde ci la main.

Depuis le
5
jufqu’au 21 ,

les Anglois firent très-

peu de chemin ,
étant retardés par des brouillards

d épais qu’ils en étoient prefque aveuglés , & par

des glaces qui tomboient fur eux avec tant de

force qu’ils étoient continuellement en crainte que

leur vaiffeau ne fût mis en pièces par leurs chocs

redoublés. Il les furmonta par la légèreté avec la-

quelle il voguoit ; mais les écoutilles furent tou-

jours ouvertes
,
pour que les matelots pudent con-

tinuellement avoir la vue fur l’intérieur du bâtiment.
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afin d’y apporter un prompt fecours s’il lui arrivoit

quelque dommage.

Le 22 ,
apres avoir éprouvé une nuit trés-ora-

geufe & un brouillard fort épais
,

ils virent la terre

reconnurent le cap Marie-Henriette ;
ils y jet-

tèrent l’ancre ,
& le capitaine accompagné de quel-

ques-uns de lès gens ,
defcendit à terre avec des

chiens & des armes ,
dans l’efpérance de prendre

ou de tuer quelques daims. Ils en avoient vu plu-

(ieurs troupeaux ;
mais ils firent de vains efforts

pour les furprendre
,

ces animaux fe tinrent tou-

jours hors de la portée du fufil ,
& évitèrent ai-

fément les chiens. James abandonna dans i’île ceux

qu’il avoit amenés, c’étoit un chien & une chienne,

jugeant qu’il étoit inutile de les garder a bord ,

puifqu’ils ne pouvoient lui être d’aucun fervice a

la chaffe
,
ne les ayant pris que pour cet ufage.

Ces animaux tiroient auffi la nourriture qu’on met-

toit tremper dans l’eau
,
& étoient devenus à tous

égards trop incommodes pour les conferver.

Le foir, les Anglois retournèrent à bord & fe

remirent en mer avec un bon vent de fud. Ils

rencontrèrent beaucoup de glaces brifées
,
& trou-

vèrent plufieurs bas-fonds dont ils fe dégagèrent

aitèment en tirant un peu plus au nord. Ils y fu-

rent beaucoup plus fatigués par les glaces qui tom-

bèrent fur eux en abondance
;
tous les matelots fe

K iij
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mirent fur le pont

,
avec des perches allez fortes

pour qu’il fallût être quatre pour les diriger. Ils

réunirent par leur fecours à fe dégager affez bien,

quoique la force des glaces l’emportât quelquefois

fur leurs efforts réunis
,
par la violence des coups

qu’elles donnoient aux flancs du vaiffeau : leur choc

étoit fl vif, que deux des perches furent caffées.

Ils furent ainfl affaillis pendant plus de flx femai-

nes
,
& expofés tous les jours à de rudes affauts

,

fe fervant quelquefois de leurs voiles
,
& ayant

d’autres fois recours à leurs ancres quand ils fe

trouvoient dans une eau plus libre. Un ]Our ,
ils

étoient prefque accablés par les glaces ; un autre

jour ,
le vent devenoit fl violent qu’ils ne pouvoient

fe flatter de fubfifter une heure fur la furface de

l’eau. Les nuits étoient fl obfcures
,

qu’ils ne pou-

voient voir à faire la manœuvre , & ils y trou-

voient prefqu’autant de difficulté dans le jour
,
a

caufe de l’épaiffeur des brouillards.

Les nuits étoient très-longues, St fl froides qu’il

étoit prefque impoffible de toucher aux voiles &
aux cordages fans en être exceflivement incommo-

dé. Ils furent fouvent emportés par des coups de

vent contre lefquels il n’étoit pas poffibie de re-

flfter ; ils en éprouvèrent un entr’autres
,

qui pen-

dant trois jours les menaça de les faire périr a

chaque inflant. Il fembloit que l’hiver fût encore
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dans toute fa force
,
& la mer leur paroifïoit tou-

jours' fi embarrafiee par les glaces, qu’ils n’avoient

d’autre efpérance que celle de regagner les détroits

d’Hudfon ; encore leur falloit— il pour y réufiïr que

le tems devînt plus favorable & la mer plus libre
,
ce

qu’ils n’ofoient efpérer. Le vaififeau étoit en fi mau-

vais état qu’il falloit travailler d’heure en heure à

la pompe
,
excercice excefiivement fatigant : les

coups qu’il avoit reçus des glaces & des rochers,

l’avoient tellement brifé
,

qu’il paroifioit témé-

raire de lui confier plus long-tems la vie des

hommes.

Toutes ces raifons portèrent les officiers à re-

quérir formellement le capitaine de reprendre la

route d’Angleterre, puifqu’il paroifioit évidemment

qu’on ne pouvoit retirer aucun avantage d’un plus

long féjour dans ces mers. Ils en drefsérent une

requête qui fut lignée de tous
,
le 26 d’Août. En

conféquence James donna ordre au pilote de fie

mettre au gouvernail
, &: de changer entièrement

Ton cours.

Le 27 ,
le vent s’étant tourné nord-ouefi

,
amena

beaucoup de neige avec un tems très-rigoureux ; il

pafia à côté du vaififeau des glaçons fi énormes

,

que quelques-uns étoient auffi hauts que le grand

mât. Le
3 1 , ils lé trouvèrent dans la partie la plus

refiferrée du détroit, & virent la terre couverte de

Kiv
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glaces

,
particulièrement du côté cju’iis avoient fous

le vent.

Ils fortirent du détroit affez heureufeinent . dans

les premiers jours de Septembre ; mais ils ne tar-

dèrent point à être battus de vents très-variables.

Le froid étoit alors fi vif, qu’il étoit prefque im-

poflible aux gens de l’équipage de monter aux mâts

& de manœuvrer le matin. Le 8 ,
la mer fut très-

élevée
,

ils éprouvèrent de ces bouffées de vent

que les marins nomment raffales
,
& le vaiffeau

fut tellement fatigué par le roulis
,

qu’ils furent

continuellement dans la crainte de perdre leurs mâts.

Les coutures s’ouvroient de toutes parts
, & le bâ-

timent faifoit tant d’eau qu’on ne pouvoit quitter

la pompe. Mais après ce jour ils ne virent plus de

glaces.

Enfin le vent leur étant favorable & le vaif-

feau continuant fon cours malgré toutes ces diffi-

cultés, il ne leur arriva plus rien de remarquable,

& ils jettérent l’ancre dans la rade de Briflol. Leur

arrivée caufa autant de furprife que de fatisfaébori :

on étoit dans les plus vives alarmes fur leur fort,

Mais l’étonnement redoubla quand le vaiffeau fut

amené dans le port & mis à terre fur le cote*

Entre autres dommages il avoit perdu quatorze

pieds de quille ,
la pouppe prefqu’en entier, & une

prande partie de la doublure ;
les flancs étaient en-
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foncés de toutes parts , & fe trouvaient percés en

un endroit d’un pouce & demi au-deffous des dou-

blures.

Le voyage du capitaine James n’avoit point eu

le Succès qu’on en attendoit
,
mais il avoit ajouté

considérablement aux découvertes de Button, d’Hud-

fon & de Baffin
;

il avoit fait auffi plufieurs obfer-

vations importantes. C’eft pourquoi la nation An-

gloife l’a placé au nombre des plus célébrés navi-

gateurs des mers du Nord.

La relation de fon voyage (*) parut peu apres

fon retour
, & fut reçue du public avec la plus

grande avidité mais il paroit que les difficultés

qu’il avoit effiuyées l’avoient fait changer d’opinion

fur la réalité d’un paffiage au nord -oued. En cela

il n’eft point d’accord avec le capitaine Fox
;

fans

doute pour avoir obfervé
,
l’un plus vers la par-

tie feptentrionale de la Baie d’Hudfon
,
du côté

de l’oued ; &; l’autre pkis au nord-eft & au fond

de la baie. James déclara positivement dans fon

journal
,
que le fruit de fes travaux étoit d’avoir

reconnu
, ou qu’il n’y avoit aucun paffiage

, ou que

s il y en avoit un
,

il devoit être fi mal Situé qu’il

(
y

) L jfage que le favant Boylc en a fait dans fes

O.., rages
, a donne un grand relief au Journal de James.
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y auroit peu d’utilité à le découvrir. Quoiqu’il en

foit, Ton témoignage, & le détail effrayant qu’il

fâifoit de les fouffrances
, amortirent tellement le

goût des Anglois pour les découvertes au Nord

,

qu’ils demeurèrent près de trente ans dans l’inac-

tion.

o‘ i'A

Aux obfervations faites par le capitaine James

fur la Baie d’Hudfon
,
nous en joindrons quelques

autres
,
particuliérement fur fon état aéïuel : elles

feront fuffifantes pour donner aux le&eurs une idée

générale de cette baie.

La Baie d'Hudson
,

la plus confidérable de

celles de l’Amérique feptentrionale
,

(i on en ex-

cepte peut-être celle de Baffin
,
a été ainfi appelée

par Henri Hudfon (2) ,
célébré & infortuné marin

Anglois, qui la découvrit en 1607. Cette baie s’é-

tendoit du nord au fud
,
depuis l’île de la Réfolu-

tion
,
entre les foixante-quatorze degrés d’élévation

du pôle & le cinquante -unième. Elle a environ

trois cens lieues de profondeur; fa largeur eft iné-

galé
, à l’entrée elle a deux cens lieues

,
mais elle

diminue au fond jufqu’à trente-cinq.

Les environs de la Baie d’Hudfon prefentent le

coup-d’œil le plus affreux. De quelque côté qu’on
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fixe la vue
,
on n’app'erçoit que des terres incultes

& incapables de culture
,
des rochers efcarpés qui

s’élèvent jufqu’aux nues
,
enfin des ravines profon-

des & des vallées ftériles où le foleil ne pénétré

point & qui font toujours couvertes de neige 8c

de. glaçons. La mer n’eft jamais bien libre dans

cette vafie baie
,

fi ce n’efi depuis le commence-

ment de Juillet jufqu’à la fin de Septembre, en-

core y rencontre-t-on fouvent d’énormes mor-

ceaux de glace qui jettent les vaififeaux dans de

grands embarras.

Des deux côtés , les terres font habitées par des

Sauvages peu connus. La côte méridionale a reçu

le nom de Terre de Labrador
,
8c celle du nord

autant de noms qu’il y efi paffé de navigateurs qui

s’attribuent l’honneur de la découverte. Sur la côte

occidentale fe trouve le Port-Nelfon ; les Angîois

y ont bâti un fort
, 8c ont donné le nom de Nou-

velle-Galles à tout le pays.

Ce qui attire les Européens dans une contrée

aufii aride
,

c’efi que nulle-part ailleurs
,
vers le cer-

cle polaire ar&ique
,

la traite des pelleteries ne fe

fait avec plus de profit. Outre qu elles font les

meilleures de toutes celles qu’on y apporte du Ca-

nada
,

elles coûtent beaucoup moins
,
à caufe de la

misère des Sauvages
,
fur-tout ceux qui fréquentent

le Port-Nelfon.
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Les marchandise,s dont le; Européens tirent le

meilleur parti à la Baie d’Hudfon
,
font les fufils

,

la poudre à tirer
,

le plomb
,

les draps
,

les haches

& le tabac
,
qu’on y troque avec les Sauvages pour

diverfes pelleteries.

On ne peut conteffer à Henri Hudfon d’avoir

donné fon nom à cette baie
,
mais il n’eff pas moins

certain qu’uniquement occupé du paffage aux Indes

orientales par le nord
,
qui faifoit l’objet de fes re-

cherches
,

il ne penfa jamais à s’y établir. Ce ne fut

qu’en 1667, fuivant le témoignage des Anglois

memes
,
que Zacharie Gillam bâtit fur la rivière

de Rupert un fort auquel il donna le nom de

Charles-Fort. Cette entreprife fut regardée par les

François comme une ufurpation; en effet , dès l’an-

née 1659 ,
un officier nommé Bourdon , avoit été

envoyé à la Baie d’Hudfon pour en affurer la poi-

feffion à la France. L’établiffement qu’il y forma

fut foutenu pendant quelque tems ; mais ayant été

négligé
,

les Anglois s’emparèrent de la baie & de

fon commerce. Ils ne tardèrent point à en être

dépoffédés par les François qui s’y maintinrent avec

différens fuccès jufqu’en 1714, qu’elle fut cedee a

l’Angleterre ainfi que l’Acadie & l’ile de Terre-

Neuve, par la paix d’Utrecht.

Les Anglois ont aujourd’hui dans la Baie d Hud-

fon quatre établiffemens
,
qui font : Le tort d Yorck,
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ceux de Churchill ,
de St. Alban & la rivière de

Moofc *, le premier efl le plus confiderable.

Tout le commerce fe fait dans cette baie par

une Compagnie Angloife qui porte le nom de Com-

pagnie de la Baie d’Hudfon. Elle s’eft formée en

1670, fous l’autorité de Charles II, roi d’Angle-

terre. Ce prince lui accorda des lettres-patentes le

2 Mai de la meme année. Les premiers gains des

intérefifés montèrent à trois cent pour cent.

Notes.
T

, ,

(1) JL* E capitaine Fox employa encore tout le

mois de Septembre à parcourir ces parages & à

y faire des obfervations ;
mais voyant la faifon

avancée , &: qu’il n’y avoit point d’efpérance de

trouver le paffage cette année
,

il repalla heureu-

fement le détroit d’Hudfon au commencement
F

d’Oéiobre. Un vent favorable le ramena au port

des Dunes à la fin du mois. Cet habile marin pu-

blia aufiitôt après fon Retour , la relation de fon

voyage. Il y établit comme un point inconteftable,

que les hautes marées qu’il avoit réncontrées au

Welcome de Thomas Roc
,
ou Ne ultra de Button

,

ne pouvoient abfolument venir par le détroit d'Hud-
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fon

,
mais qu’elles dévoient y être amenées par

quelque mer orientale, ou par celle qui porte le

nom de Mer du fud. Il y trace judicieufement leur

cours. D’après Tes obfervations
, Fox allure que

le palTage exifie réellement
, mais il n’inflfte pas

moins fur le côté par lequel on doit le chercher.

» On y trouvera
,
dit-il, une large ouverture dans

un climat tempéré ». Ce qu’il fonde fur fa propre

expérience , ayant obfervé que plus il montoit vers

le nord de la Baie d’Hudfon
,

plus il trouvoit le

tems chaud & la mer dégagée des glaces.

(2) Henri Hudson. » Perfonne n’a jamais mieux

» entendu le métier de navigateur , dit M. Ellis dans

» la relation de fon voyage à la Baie d’Hudfon ;

» fa bravoure étoit à l’épreuve de tout événement,

» & fon application étoit infatigable ». Hudfon en-

treprit plufieurs voyages pour trouver le paiïage

aux Indes orientales par le nord
,
& dans ces diffé-

rentes courfes il ht beaucoup de découvertes &
d’obfervations importantes. En 1 6 1 o

,
ce malheu-

reux capitaine fut obligé d’hiverner fur la côte fud-

oueft de la baie à laquelle il avoit donné fon nom.

Au retour du prjntems , il faifoit fes difpofitions

pour revenir en Angleterre ,
îorfqu’il devint la vic-

time du complot horrible de fon équipage. Ces fcélé-

rats
,
plus cruels que les bêtes farouches , l’abandon-
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nc'rent dans la chaloupe du vaifleau

, avec Ton fils

encore jeune
,

le fieur Woodhoufe. , mathématicien
,

qui faifoit le voyage comme volontaire
, le char-

pentier & cinq autres, en ne leur laiffant ni pro-

vifions ni armes. Depuis on n’en a eu aucune nou-
velle

; vraisemblablement ils ont péri de misère fur

cette cote aride
, ou ont été afïommés par les Sau-

vages.
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«fg. 1.

- A*

«

4.

»

VOLONTAIRE
De fept Hollandais

,
qui- 6>zzr pajfé Chiver

dans Pile de Saint Maurice
,
au Groen-

land
,
ou ils moururent au commencement

du mois de Mai
,

en 1634 (*). «

TT

JLa Compagnie Hollandoife du Groenland
,
ayant

réfolu de pouffer les découvertes ^auffi loin qu’il fe-

roit poffible dans le pays d’où elle avoit tiré Ton

(
*

) M. Barrow ,
Auteur de l’Hiftoire des décou-

vertes des Européens dans les différentes parties du

Monde, Paris ,1766, y a inféré le Journal de ces Hol-

landois dans le cinquième vol.

9nom
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nom
, & d’y faire des obfervations fur les varia-

tions du teins & fur les autres parties qui peuvent

contribuer au progrès de l’afironomie & à l’avan-

tage du commerce , fept navigateurs forts & cou-

rageux s’offrirent d’y paffer Thiver
,
& de tenir un

Journal exad de tout ce qu’ils auroient remarqué.

Pour remplir leur engagement on les laiffa dans

J’ile de Saint Maurice (i) au Groenland. Le 26

d’Août 1 63 3 , la Flotte leva l’ancre pour la Hol-

lande
,
avec un vent de nord-eft <k la mer trés-

élevée
,
ce qui dura jufqu’au lendemain. Le 27 , les

fept délaiffés remarquèrent qu’il n’y avoit eu aucune

obscurité durant la nuit. Le 28 ,
il tomba beau-

coup de neige
; ils partagèrent entr’eux une demi-

livre de tabac pour chaque homme
, ce qui devoit

leur fervir une femaine. Vers le foir ils fortirent

pour faire leurs obfervations
,
mais ils ne virent rien

de remarquable..

Le 29 , le jour fut très -beau &£ le foleiî écla-

tant
;

ils découvrirent la Montagne des Ours très-

clairement du Commet d’une autre montagne où ils

grimpèrent Couvent quand le tems le leur permit.

La nuit du 30 fut très-fombre
,
mais celle du

3 1

fut claire ; les étoiles brillèrent &c il fit un vent dut

nord-efi. Depuis le premier de Septembre jufqu’au

7 ,
le temps fut affez fupportable

,
quoiqu’il tombât

fréquemment de la pluie & de la neige. Le 8 , le

Tome I. L
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vent tourna au fud-efï , & il y eut une grande pluie

le matin, mais le tems s’éclaircit l’après-midi &
au commencement de la nuit qui fut claire avec

le ciel étoilé Ils furent cette même nuit éffrayés

par un bruit afireux
,
comme fi quelque chofe d’une

grofifeur énorme eût tombé près d’eux fur terre :

mais
,
quelques recherches qu’ils aient faites

,
il ne

leur a pas été poffible d’en trouver la caufe.

L’explication de ce phénomène
,

afifez fréquent

dans les contrées voifines du pôle , fe trouve dans

la relation du Groenland
,

publiée par M. Crantz
,

millionnaire Danois au Groenland. » On apperçoit

» fouvent
,

dit ce mit élire très-inllruit & bon ob-

» fervateur
,
des malles énormes de glaces

,
qui

» font comme fufpendues & accrochées aux Ro-

» chers. Quand les fondemens & la bafe de ces

» glaçons font minés par la chaleur même de la

» terre qui refpire au printems
,
ou plutôt en été

» dans ce pays
,

la glace alors croulant fous fon

» fardeau
,

fe brife
,
fe détache & roule de roc en

roc avec un fracas épouvantable. Lorfque ces

» malles pendent fur quelques précipices , ou

» qu’elles tombent dans une baie où elles fe rom-

» pent en greffes pièces ,
on entend comme un

» bruit de tonnerre ;
on éprouve même fur la mer

» une agitation fi forte
,
que les petits bateaux qui

» fe trouvent par hafarcl dans le voilinage le long
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}> des cotes ,

en font quelquefois fubmergés avec

« les Groenlandois qui y pèchent «.

Le o . le foleil fut fi brûlant qu’ils fe mirent en

chemife pour fe rafraîchir ;
cependant il avoit plu

le matin ,
& ces variations furent fréquentes juf-

qu’au 1 7 . Ils employèrent ce tems à ramaffer quel-

ques herbes pour faire des falades
,
& ils virent

plufieurs mouettes. Le vent fe tourna au fud-oueft ,

& la mer fut couverte d’écume, mais la nuit fut très-

calme. Le 1 8 ,
il tomba beaucoup de pluie

, & l’on

donna à chaque homme une mefure d’eau-de-vie qui

devoit lui durer onze jours.

Le 23 ,
l’air fut très-péfant, quoique le vent fût

à l’eft. Ils virent une baleine qui fe jouoit près du

rivage
,
& ils fe mirent dans leur chaloupe pour la

pourfuivre
,

mais le teins fe couvrit bientôt
,
un

épais brouillard qui s’éleva & qui fut fuivi de pluie

les empêcha de s’en rendre maîtres. Le 26 ,
l’air

fut très-froid
,

il fit une forte gelée ils ne trou-

vèrent plus de falades ; les pluies froides qui con-

tinuoient , & les vents violens qui fouffioient de

différens côtés les firent pourrir dans la terre.

Le 2 d’Oclobre
,

ils trouvèrent une très - belle

fontaine d’eau claire , dans la partie méridionale de

nie , & la gelée fut fi forte que la glace des étangs
,

même du côté du fud
,
pouvoit porter aifément un

homme. Les deux jours fuivans le tems fut a la

L ij
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gelée

, mais le
5 ,

le vent s’étant tourné au fuel
,

il

tomba une fi grande pluie qu’ils ne purent fortir de

leurs tentes. Cependant la gelée reprit le lendemain

matin
,
& la nuit du 8 il y eut un ouragan fi vio-

lent qu’ils craignirent que leurs tentes n’en fufient

emportées. La fureur des vents
, jointe au bruit

affreux de la mer agitée , les empêcha de dormir

toute cette nuit
;

le vent varia enfuite du nord au

nord-efl
,
& fut fi impétueux qu’aucun vaiffeau

n’auroit pu tenir contre.

Le froid les obligea alors
, non-feulement à faire

du feu
,
mais à fe tenir renfermés. Ils furent même

contraints de mettre leur linge à couvert devant le

feu pour le faire fécher
,

parce que hors de la

porte il devenoit en une minute aufîi dur que du

bois. Ils fe trouvèrent extrêmement fatigués
, &

commencèrent à être tourmentés fréquemment de

vertiges.

Le 1 2 ,
ils eurent de grands vents & une forte

gelée ,
la neige tomba en abondance

,
& un barril

de chair d’ours fe, gela à fix pieds du feu. Le 1 5

ils fortirent armés de harpons
,
de lances ,

de cou-

telas & d’autres armes offenfives
,
pour attaquer

deux baleines qui avoient été jettées fur le rivage ;

mais la marée monta avec tant de promptitude

qu’elle emporta ces animaux
,

quoiqu’ils euffent

reçu quelques bleffures.
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Le 1 9 ,
ils virent la partie feptentrionaîe du ri-

vage couverte de glaces
, & quoique le foleil fût

encore fur l’horifon ,
les rayons de cet afire ne s’éle-

voient pas au-deffus de la hauteur au pied de laquelle

ils avoient drelîe leurs tentes pour qu’elle leur fervît

d’abri. Le 20 ,
ils virent un ours

,
mais ils ne purent le

tuer, quoiqu’ils l’euffent atteint de plufieurs coups qui

paroilToient avoir porté allez profondément. Il leur

parut que les glaces augmentoient en mer
;

le vent

continua à fouffler de i’ell
,
& la nuit fut extrême-

ment froide. Le 25 ,
ils pourfuivirent un autre ours

qui étoit venu fe réfugier près de leurs tentes
,

mais il devança leur vigilance. Il continua à tomber

de la neige tous 1<^ jours
,
quoiqu’il y eût quelques

intervalles de foleil & de beau temps. Cependant

le froid augmentoit de plus-en-plus
,
& il fut fi rude

le
3 1 ,

qu’il brifa plufieurs vafes qui contenoient

des liqueurs. On ne vit plus aucune apparence d’eau

& la baie ainfi que la mer furent glacées aufïi loin

que la vue pouvoi't s’étendre.

Le 2 de novembre, fix ou fept ours vinrent de

compagnie près de leurs tentes; ils en tuèrent un,

les autres prirent la fuite en le voyant tomber
,
&

fe fauvèrent fur les glaces où il n’étoit pas pof-

fiblc de les pourfuivre. Ces animaux carnaffiers ve-

noient les nuits en fi grand nombre* autour de leurs

tentes
,
que les Hollandois jugèrent qu’il feroit dan-

L iij
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gereux de fortir. Ils furent obligés d’allumer de

grands feux dans leur cellier
,
pour que la bière &

les autres liqueurs ne fuflent pas détruites par la

gelée. Le
3 , voyant le tems plus fupportable

,
ils

tirèrent un ours fur la glace
,
le tuèrent,& traînèrent

fGn corps dans leur tente avec une forte corde. Le

5 ,
la neige fut fi épaiffe & le vent fi violent qu’il

leur fut impoffible de fortir. Depuis ce teins
,

les

mouettes fe tinrent cachées
,

l’eau fut totalement

confommée & les Hollandois furent obligés de fe

fervir de neige fondue.

Depuis le 19 ,
les jours devinrent fî courts qu’ils

n’a voient pas de clarté fuffifante pour lire ou pour

écrire dans leurs tentes
,

ce qui^es jetta dans une

profonde mélancolie. Le 13 ,
ils tirèrent un ours

qui fe fauva fur les glaces
,

quoiqu’il eut une pro-

fonde blefïure
,
à en juger par les traces de fang

qu’il tailla fur la route ; cet animal efl fi fort qu’il

court encore long-tems avec le corps percé d’outre

çn outre.

Le 26 , le vent fe tourna au fud
,
le tems fut allez

doux & les glaces furent chaffées de la baie dans

l’Océan, Deux ou trois jours avant
,

ils avoient en-

core vu quelques mouettes qui fe retirèrent dans

les montagnes aux approches de la nuit. La fin de

ce mois & le commencement de Décembre furent

{1 doux
,

qu’ils commencèrent à efpérer que l’hiver
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ne feroit pas beaucoup plus rude qu’il ne l’eft ordi-

nairement en Hollande ;
mais le 8 ,

le froid reprit

avec un vent de nord-efl , & les glaces commen-

cèrent à paroître de toutes parts en plus grande

abondance.

Depuis quelque tems il leur avoit été impoffible

de tuer des ours
,
ces animaux fe tenant fi bien fur

leurs gardes qu’on ne pouvoit en approcher ;
&

quand il leur arrivoit d’en bleffer quelqu’un
,

ils le

perdoient dans les glaces. Cependant le 1 2 ,
un des

Holiandois eut le bonheur d’en bleffer un
,
qui ex-

pira fur la place
;
on en fit rôtir une cuifiTe

,
qui fut

trouvée délicieufe par des gens qui depuis long-tems

ne mangeoient que des viandes falées. Cet ours étoit

jeune
,
ce qui en rendoit la chair meilleure. Le 17 ,

il fut pouffé une quantité prodigieufe de glaces dans

la baie
,
par un vent de fud très - violent

,
qui fit

tomber un grand nombre de mouettes des monta-

gnes ; elles faifoient autant de bruit que lorfqu’on

les entend au mois de Mai en Hollande. Le 21 ,
la

gelée fut très-forte
, & la neige couvrant la terre à

une épaiffeur confidérable
,

ils furent obligés de

mettre des bottes pour fortir. Le jour duroit tou-

jours quatre heures
;

mais la plus grande partie du

mois de Décembre
,

le tems fi t fi mauvais qu’ils

dememeurèrent renfermés dans leurs tentes
,

fans

ofcr en fortir.

Liv
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Ils commencèrent la nouvelle année aufli gaie-

ment que les circonftances purent lé leur permettre ,

&£ ils firent toujours régulièrement la prière. Le

froid étoit exceflif
, & les glaces dont la baie étoit

couverte leur paroifToient du haut de leurs tentes

comme des collines efcarpées
, tant elles avoient

d’épâifîeur. Ils virent le 1 3
un ours devant eux ;

l’un des tireurs eut l’adrefTe de le mettre bas d’un

coup de fufil ; il fut traîné avec des cordes dans

leur tente , d’où ils ne fe hafardoient plus à fortir ;

on Féçorcha & on le prépara pour leur table
,

il y
fut reçu comme un mets excellent.

Pendant tout le mois de Janvier, la neige con-

tinua à tomber , la gelée fut très - vive
, & ils eu-

rent les temps les plus orageux ; ce qui dura une

partie de Février. Le 16 de ce mois
,

ils virent un

faucon & deux oifeaux fauvages qui reffembloient

affez à des oies
,

mais aucun ne vint à la portée

de leur fufil. Les ours mêmes
,
comme s’ils enflent

été inftruits par le traitement que leurs compagnons

avoient reçu ,
de celui qui les attendoit

,
devinrent

fl réfervés qu’on ne les découvroit plus que de très-

loin. Le tems fut très-variable le refle de ce mois;

le vent de fud amena quelques dégels
,
mais celui

de nord-efl qui revenoit enfuite étoit toujours ac-

compagné d’un redoublement de gelée.

Le premier de Mars
,

le foleil commença un peu
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i luire fur leurs tentes
,
& il plut vers le foir ; mais

enfuite le tems fe remit au froid & a la tempete

jufqu’au 11. Alors l’air devint calme & agréable,

& le foleil donna quelque chaleur ,
ce qui dura

plufieurs jours pendant lefquels le vent fut au fud.

Le 1 5 ,
les Hoîlandois tuèrent un ours

,
pendirent

fa peau pour la faire fécher ,
& filèrent légère-

ment toute la chair qu’ils ne purent manger immé-

diatement. La viande fraîche leur etoit alors de la

plus grande utilité ,
de quelque efpece ciu elle fut

,

parce qu’ils étoient prefque tous attaqués du fcor-

but qui les incommodoit horriblement ;
auffi furent-

ils très-fatisfaits quand ils purent prendre quelques

renards au piege. Le tems fut affiez beau pendant

tout ce mois
,
& les jours devinrent fort fereins *,

mais les progrès de leur mal & le défaut de nour-

riture fraîche les jetta dans le plus grand décou-

ragement. Le 28 & le 29 ,
ils virent dans la baie

des baleines d’une prodigieufe grandeur, & en telle

quantité
,
que s’ils avoient eu la force fuffifante

&: les inffiumens néceffiaires pour la pèche
,

ils y
auroient pu faire un profit très-confidérable ;

mais

l’état où ils fe frouvoient ne leur promettoit pas de

rien entreprendre. Ils virent auffi beaucoup d’autres

poiflons. Le
3 1 , ils tirèrent fur une ourfe accom-

pagnée de trois petits
,
mais fans pouvoir réuffir à

la tuer. Il y avoit encore dans la baie quatre ou
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cinq baleines que le reflux avoit laiïïees prefque à

fec
; mais quand elles y auraient été entièrement

,

les Hoilandois n’en auraient pu retirer aucun avan-

tage
,
parce qu’ils étoient trop foibles pour les pou-

voir attaquer.

Le
3

d’Avril
,

ils fe trouvèrent fi accablés par

le fcorbut
,

qu’il n’en refia que deux qui pu fient fe

tenir fur leurs pieds : ils tuèrent les deux derniers

poulets qui leur refioient & les donnèrent à leurs

camarades
,
dans l’efpérance que ce léger rafraî-

chiflement pourrait leur apporter quelque foulage-

ment. La plus grande partie de ce mois
,

ils vi-

rent tous les jours beaucoup de baleines
;
mais l’air

fut encore très-froid parce que le vent for.ffloit

du nord-eft
,
& il leur fut prefque impofiible de

fortir de leur tente
,

la maladie faifant toujours

de nouveaux progrès. Le 1 6 ,
celui qu’ils appe-

loient leur fecrétaire , & qui avoit toujours écrit

le journal
,
mourut. Le 23 ,

il tomba un peu de

pluie par un vent de fud
, & leur état devint fi

déplorable
,

qu’il n’en refta pas un pour adminif-

trer quelques fecours à fes compagnons ; le feul

qui pouvoit fe donner quelque mouvement, ne

marchoit qu’avec la plus grande peine. Le 23 ,

mourut leur commandant. Ils tuèrent leur chien

le 27 , ce qui leur fit un repas afiez mauvais. La

nuit fut belle quoique le tems parût couvert
,
& il
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dégela dehors. Le 28 , les glaces furent chaffées

dans la haute mer & la baie en fut entièrement

dégagée. Le 29 ,
le tems fut couvert pendant le

jour, & le vent du nord fouffla avec affez de force,

la nuit
,

il tourna au nord-efi & devint encore plus

violent. Le
3 1 ,

il lit un beau tems & le foleil fut

très-briliant.

Le journal finit en cet endroit , & il fut trouvé

par des gens de quelques vaiffeaux de Zélande qui

allèrent cette meme année avec la flotte du Groen-

land. La fin en étoit à peine iifible
,

il efl vraifem-

blable que celui qui continuoit à l’écrire ne put

tenir plus long- tems la plume , & qu’il fe retira

dans fa cabane
,
où il remit fon ame entre les mains

de fon créateur.

Aufiitôt que la flotte fat à la vue de l’île de

Saint Maurice, où elle arriva le 4 de Juin 1634,
les mariniers le prefsérent de defeendre à terre

pour vifiter leurs compagnons
,

quoiqu’ils eufient

très-peu d’efpérance de les revoir
,
ne les trouvant

pas fur le rivage. Quand ils entrèrent dans les ten-

tes
,

ils trouvèrent ces infortunés morts dans leurs

lits. Ils jugèrent que ceux qui avoient furvécu au

fecrétaire étoient morts vers le commencement de

Mai : on trouva près de l’un d’eux un peu de pain

ôc de fromage
, dont il avoit fans doute mangé
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quelque tems avant que d’expirer. A côté du lit

d’un autre
,
on vit une boîte d’onguent

, & l’on

jugea qu’il s’en étoit frotté les dents & les genci-

ves
,
parce qu’on trouva fa main pofée contre fa

bouche ; il y avoit auffi près de lui un livre de

prières.

On ne peut penfer fans frémir à la fituation

déplorable de ces malheureux
,

qui périrent ainfî

fans pouvoir fe donner réciproquement aucun fe-

cours. Il eft probable qu’ils languirent jufqu’à ce

que la vivacité du froid eut entièrement éteint leur

chaleur naturelle
; & ceux qui vécurent les der-

niers furent certainement les plus malheureux. La

principale caufe de leur perte fut le fcorbut dont

ils furent infeflés
,

parce qu’ils n’avoient d’autre

nourriture que des viandes falées. Cette maladie

leur engourdit les membres , ils devinrent hors d’é-

tat de pouvoir faire aucun exercice qui tînt leur

fang en mouvement; toutes les parties de leur coprs

fe roidirent , & le froid acheva leur dedruéhon.

Cependant il n’auroit pas été allez exceffif pour

leur faire perdre la vie, s’ils avoient pu fe tenir en

aélion & réfîfler à la maladie qui fut la principale

caufe de leur perte.

Le chef d’efcadre ordonna de les mettre dans

des coffres & de les couvrir de neige
,

jufqu’à ce

que le dégel donnât plus de facilité pour ouvrir
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la terre
,

011 creufa leurs fofles auflitôt qu’elle

fut un peu amollie. Enfin ils furent inhumés le

24 de Juin
,
fête de Saint Jean

,
au bruit d’une dé-

charge générale du canon de toute la flotte.

Une terre aufli aride que le Groenland, eft-elle

habitée ? L’homme peut- il naître
,
croître & vivre

fous un climat aufli glacial ? Une defcription abré-

gée de ce pays va réfoudre la queflion. Elle dis-

traira le leêfeur
,
fans doute attriflé par les relations

précédentes, & fatisfera en même tems fa curio-

flté.

Le Grotnland eft un vafte pays fltué entre l’Eu-

rope & l’Amérique
,
dans les deux hémifphères (*).

Il s’étend & s’avance dans un efpace d’environ

trente-cinq degrés de longitude, depuis le cinquante-

neuvième degré de latitude nord jufqu’au foixante-

dix-huitième. C’eft du moins à ce voifinage du

pôle que s’eft arrêté l’audace des voyageurs. Le

Groenland a à l’orient le Spitzberg
, au midi le

détroit de Forbisher & le Cap Farwel
,

à l’occi-

dent les détroits d’Hudfon & de Davis ; on ne

(
*
) Plufieurs Géographes modernes placent le Groen-

land
,

ainfi que le Spitzberg
, la Nouvelle-Zemble & la

Terre de Jeflo
, parmi les Terres Aréliques.
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fait quelles font fes bornes vers le nord. Il efl

diflingué en Groenland ancien & en Groenland

nouveau.

L’ancien Groenland fut découvert pour la pre-

mière tois au neuvième fiecle
,
par un Norvégien

nommé 'Eric
,

qui s’y établit & y fonda une colo-

nie dlsîandois. Eric fut baptifé par un prêtre qui

paffa de Norvège au Groenland. Il fit profefîion

ouverte du chriflianifme avec tous ceux qui i’a-

voient fuivi. En peu de tems cette colonie s’accrut

& multiplia au point d’occuper un terrein de trente

à quarante lieues de circonférence ; on y comptoit

quelques villes
,
plufours forts

,
& un grand nom-

bre de paroilTes. La ville de Garde étoit la capi-

tale de la colonie & en même tems le fiege d’un

évêque. En 1348, une grande contagion, appelée

pelle noire
,
ayant fait périr la plus grande partie

des habitans du Nord , la colonie qui en fut aufïï

atteinte fe trouva réduite à peu de furvivans. Dès

lors les voyages des Norvégiens au Groenland com-

mencèrent à devenir fort rares. Ils cefsêrent même

tout-à-fait fous le régné de la reine Marguerite,

qui avoit réuni les couronnes de Dannemarck &
de Norvège.

Depuis la fin du quatorzième fiecle on a celle

d’avoir des relations avec cette colonie
,

qui aura

été fans doute détruite par les naturels du pays. On
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n’a pu même aborder à la côte orientale du Groen-

land
,
qui efi la plus voifine de l’Islande & que ces

.colons habitoient
,

quelques tentatives qu’on ait

•faites dans le commencement du dernier fiecle.

’Vraifemblablement les glaces qui fe propagent d’an-

née en année dans ces contrées fi froides en auront

couvert les côtes & formé un boulevard impéné-

trable. On a pris le parti d’aller au Groenland par

le côté d’occident jufqu’alors inconnu ; il efi au-

jourd’hui très-fréquente ;
la pêche de la baleine y

efi confidérable.

La côte occidentale du Groenland
,
ou le nou-

veau Groenland
,
prend du nord au fud une éten-

due d’environ vingt degrés. Elle efi coupée com-

me dentelée par une infinité de baies & de golfes

qui font eux -mêmes environnés d’une multitude

innombrable d’îles
,
grandes & petites. Le conti-

nent où l’intérieur du nouveau Groenland efi hé-

rififé de montagnes fort élevées & toujours cou-

vertes de neige & de glaçons. Entre les monta-

gnes il fe trouve des vallons
,
dont le fol eiîgraififé

par la fiente des oifeaux qui y font en très-grand

nombre, produit de l’herbe fort longue. Les choux,

les raves & les navets font les feules plantes qui

y viennent aflez bien. En vain les Européens ont

tenté d’y femer de l’avoine & du bled ; la paille ou
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le tuyau y c roi fient affez vîte, mais rarement vont-

ils jufqu’à Tépi, & jamais à la maturité.

On ne voit point d’arbres au Groenland
,

fi ce

n’efi vers le fud
, & les feuls qui y croiffent font

des faules
,
des bouleaux & des aunes ; il s’y trouve

aufli quelques buifions de genievre
,

de grofeiller

& de ronces
;
mais ils n’y produifent que de mau-

vais fruits. La Providence a cependant dédommagé

les malheureux habitans du Groenland de l’aridité

du fol & de la barrière des glaces de la mer, par

des amas confidérables de bois que l’Océan jette

fur la côte pendant quatre à cinq mois de l’année ;

fans cela
,
les Européens ne fauroient comment fe

chauffer dans ce Pays glacial , & les Groenlandois
'

manqueroient de matériaux pour confiruire leurs

maifons ,
leurs tentes & leurs bateaux. Mais d’où

viennent ces bois ? le fentiment le plus probable
,

efi qu’ils viennent de la Sibérie & de la Tartarie

orientale
,
jufqu’au Groenland

,
charriés par les gla-

ces flottantes 6c par les courans. Les eaux douces

de ce pays font affez bonnes , & proviennent en

grande partie des neiges fondues.

Les oifeaux terreftres du Groenland ,
font des

moineaux
,
des pies

,
des corbeaux, des perdrix, des

aigles & des faucons : les aquatiques font les memes

qu’au Spitzberg.

Les quadrupèdes terreftres qui fe trouvent dans

le
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le Groenland ,
font des daims

,
des rennes , des re-

nards
,
des loups

,
des ours noirs ,

des chiens fau-

vages ÔC domefliques ,
des rats ÔC des lievres : ceS

derniers animaux ne diffèrent des nôtres que par

leur petitefîe ôc leur couleur
,
qui eft grife en été

6c blanche en hiver. Les aquatiques font les loups

,

les veaux ÔC les chiens marins
,
qui s’y voient en

grande quantité
,
ainfi que les ours blancs. Les trui-

tes
,
les écréviffes , ôc fur-tout les faumons remplif-

fent les rivières 6c les ruiffeaux.

La mer qui baigne ces parages efl très-poiffon-

neufe ;
la baleine

,
le hareng 6c la merlus y abon-

dent. Chaque année, des vaifTeaux d’Angleterre, de

Hollande
,
de France 6c de Dannemarck parcourent

les côtes du Groenland pour la pêche de la balei-

ne ; les Hollandois y paroiffent en plus grand nom-

bre que les autres
,

ils y commercent auffi avec les

naturels du pays.

Il n’y a au Groenland aucun ferpent ni reptile

venimeux
,

auffi bien que dans le Spitzberg ÔC l’Is-

lande
,
à caufe du froid extraordinaire.

Le froid efl exceffif au Groenland
, il gele les

liqueurs les plus fortes jufques dans les appartemens

les plus échauffés; les pierres s’y fendent en deux,

6c la mer fume comme un four, fur-tout dans les

baies. Il commence à dégeler au mois de Juin ,

mais ce n’eft qu’à la furface
, ÔC il neige encore

Tome /. M
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fréquemment jufqu’au folftice d’été. Depuis le mois

de Juin jufqu’au mois d’Août
,

le foleil eft chaud

,

trës-brillant & fe tient continuellement fur l’hori-

fon
,
de forte que les habitans n’ont point de nuit.

Dans le mois de Novembre
,
Décembre & Jan-

vier
,
au contraire, il ne fe montre point du tout,

ou ne paroît que deux ou trois heures. Un crépuf-

cule de plulieurs heures donne alors une clarté qui

dédommage de l’abfence du foleil. L’aurore boréale

fuccede chaque jour au crépufcule ; elle brille tout

l’hiver , & jette la nuit une lueur qui furpaffe le

plus beau clair de lune.

En général
,

l’air du Groenland
,
dans l’intérieur

du pays ,
eft pur

,
léger & très-fain. On y peut

vivre long-tems en bonne fanté
,
pourvu qu’on

ait l’attention de fe tenir habillé chaudement, d’y

prendre une nourriture frugale & un exercice mo-

déré. Le fcorbut eft
,
pour ainfi dire , la feule ma-

ladie du pays ;
elle fe guérit avec le cochléaria qui

y croît abondamment.

Le Groenland eft habité dans l’efpace de qua-

rante lieues ,
de fept mille habitans indigènes , fuivant

un dénombrement exaéf fait depuis 1746. On n’a

pas compris dans ce nombre les colonies Danoifes

& celles des Frères Moraves. La population étoit

autrefois beaucoup plus confidérable au Groenland,

on y comptoit près de trente mille habitans ;
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mais en 1733 ,
un jeune Groenlandois leur ap-

porta de Copenhague la petite - vérole
,

maladie

jufqu alors inconnue dans toute cette Contrée ; cet

horrible fléau emporta en peu de tems plus de trois

mille âmes : depuis il a encore renouvellé fes ra-

vages.

Les Groenlandois font petits
,
ramafles & à peine

hauts de quatre pieds. Ils ont la tête groflfe
,

le

vifage large & plat
,

les joues élevées
,

le nez ca-

mus & écrafé ,
les levres grofles & relevées

,
là

peau couleur d’olive foncé. Les femmes font aufli

laides que les hommes , & leur reflfemblent fl fort

qu’on a peine à les diflinguer ;
leur ftature eft ce-

pendant plus petite ;
elles ont les mains & les pieds

fort courts, leurs mamelles font longues & molles*

Les enfans nailTent blancs
,
mais leur teint brunit

très-vite, par la mal-propreté où ces fauvages vivent

& la fumée de leurs lampes. Les Groenîandoifes

ne font pas fécondes
,
rarement elles ont plus de

trois ou quatre enfans
,

mettant un intervalle de

deux ou trois ans entre chaque groflfefle
;
elles arri-

vent à un âge avancé
,
mais peu d’hommes patient

le terme de cinquante ans.

Le Groenlandois a le pied lefte & la main

adroite
,

il montre en général beaucoup de cou-

rage ; infatigable à la chaflfe & à la pêche , il ne

craint ni la mer ni la tempête. Les femmes le dif-

M ij
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putent aufïi aux hommes en force & en adreffe :

ce font elles qui bâtiffent les habitations d’hiver
,

portent les plus gros fardeaux
,

conduifent & ra-

ment dans les grands bateaux
; elles affrontent même

avec leurs maris
,
les baleines

,
les loups & les veaux

marins. Le fils
,
dès l’âge de quinze ans

,
fuit fon

père à la chaffe & à la pêche ; à cet âge aufïi les

filles font appliquées aux travaux du ménage, à foi-

gner les enfans ol à faire la cuifine.

L’habillement de ce peuple eft un furtout étroit

fait de peau de daim ou de chien marin
,

il a

des manches & un capuchon comme l’habit des

moines, defcend jufqu’aux genoux, & eft taillé en

pointe par devant & par derrière. En été
,

ils por-

tent le poil en dehors , & l’hiver
,

ils le mettent

en dedans ;
leur culotte & leurs bas font de la

même peau que leurs habits. Les Groenlandoifes

diffèrent peu des hommes dans leurs habillemens;

leur furtout eft fait de la même façon
,

il eft feu-

lement un peu plus large & plus élevé fur les épau-

les ;
elles portent des bas & des culottes comme

les hommes ,
leurs fouliers font d’un cuir doux &

préparé ,
ils font attachés aux pieds avec des cour-

roies qui paffent par deffous la plante.

Ces Sauvages habitent deux fortes de maifons ;

celles d’hiver & celles d’été. Les premières font les

plus grandes ; elles ont environ vingt pieds en
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quarré ,
mais elles ne portent guere que quatre

pieds d’élévation au-deffus de terre ,
il en relie en-

viron deux pieds enfoncés pour leur donner plus

de folidité. Ces maifons font confiantes de cailloux

ou de morceaux de roc
,

fi bien liés avec de la

terre & de la moufle
,
que le vent ne peut y pé-

nétrer ; le toit efl formé par des lattes pofées fur

le haut des parois & couvertes de gazons
,

l’en-

trée efl creufée obliquement fous terre
,
une peau

de veau marin y fert de porte. Toute la parenté,

c’efl-à-dire cinq ou fix familles
,

efl renfermée dans

l’habitation d’hiver
,
& cependant tout le monde

y vit en bonne intelligence. L’air qu’on refpire

dans ces terriers efl fi chaud
, & en même tems

fi infeclé par l’huile, la graiffe, les exhalaifons de

ce peuple mal-propre
, & par une odeur de poiffon

pourri
,

qu’il caufe des évanouiffemens aux étran-

gers. Us les occupent ordinairement en Oélobre, &
les abandonnent au mois de Mai. Les habitations

d’été font formées de peaux unies de chien marin,

étendues fur des perches plantées en rond & rap-

prochées par le haut. Chaque famille a la fiénne en

particulier. Ces cabanes font plus propres que celles

d’hiver.

Les Groenlandois habitant une terre qui ne pro-

duit rien
, ne vivent que de viande & de poiffon.

Ils favcnt Supporter la faim dans les circonflances

M iij
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avec une fermeté incroyable

; auffi ils dévorent

quand ils ont de quoi manger. Les daims, les lievres,

les chiens de mer & de terre
,

les oifeaux
,
les poif-

fons
,

font leur principale nourriture. Ils mangent

leur viande
,

tantôt cuite
,

tantôt crue ,
feche ou

demi-pourrie
,
fuivant que la faim les preffe

;
mais

ils ont la plus forte averhon pour la viande de

cochon
,
parce que cet animal mange toute forte

d’ordures, Il efl allez fingulier que la chair de co-

chon ait de tout tems déplu aux peuples les plus

(aies
, & qu’elle foit recherchée des plus raffinés en

propreté. L’eau pure & l’huile de poiffon forment

toute leur boilfon.

Ce peuple eft peu prévoyant ; la plus grande

partie de l’année il efl dans l’abondance par le pro-

duit de la chaffe & de la pêche
,
auffi ne s’inquiete-

t-il guère de la fublillance du lendemain ; aux ap-

proches de l’hiver
,

il penfe feulement à faire quel-

ques provifions
,
en faifant fécher ou cachant fous,

la neige de la viande & du poiffion. Mais la pré-

voyance
,

qui n’eft point la vertu favorite des

Groenlandois , les porte rarement à fe prémunir

contre la durée de la mauvaife faifon qui fe pro-

longe fouvent
,
ou à fe défendre des calamités ex-

traordinaires. Alors on les voit trilles
,
palfer en-

femble plufieurs jours fans manger ,
h ce n’ell des

joules & de l’algue - marine qu’ils trouvent par
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hafard :

quelquefois réduits par degrés au cuir de

leurs fouliers & aux peaux de leurs tentes qu ils

font bouillir dans de l’huile ,
ils prolongent ainli de

miférables jours jufqu’au retour du printems.

Les Groenlandois ne paroifTent pas avoir de

culte extérieur de religion ;
cependant ils croient un

Etre fuprême & invifible ,
qu’ils nommenr Torn-

garfuk ,
ils n’en parlent qu’avec vénération. Lorf-

qu’ils fortent pour la pèche ou la chaffe ,
ils ont

coutume de lui offrir fur une pierre ,
mais fans cé-

rémonie ,
un morceau de viande ou de poiffon.

Ils font perfuadés que l’ame monte droit au ciel

auffitôt après la mort ;
mais ils n’ont aucune notion

de l’enfer.

Ces fauvages trafiquent du lard
,
des fanons ou

barbes, des cotes ou des os de baleines, des cornes

de licornes ,
des dents de poiffons ,

des peau/», de

renards & de chiens marins \
ils reçoivent en échangé

différentes chofes utiles pour leur vetement ,
ainfi

que des meubles de peu de valeur. Us ne con-

noiffent point l’argent monnoyé ,
mais le fer eft de

prix chez eux.

Les Groenlandois vivent dès leur enfance dans

la plus parfaite liberté ,
fans éducation ,

fans magif-

trats, fans gêne. Aucun d’eux n’a la moindre au-

torité fur l’autre ;
le père feul a de l’autorité fur

fa famille
,
mais perfonne ne l’a fur plufieurs. Cha-

Miv
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çun peut bâtir

,
pêcher & chaffer où bon lui fem-

ble. Il régné parmi ces hommes malheureux
,
mais

çontens
,
beaucoup d’harmonie & d'union ; s’il s’é-

lève entr’eux , ce qui eft très-rare
, des contefta-

tions ou des difficultés fur leurs droits refpechfs
,

ou îorfqu’une piece de gibier ou un poiffion a été

pris par plufieurs
, dans ce cas , ils ont des con-

ventions de police ou de juffice fuivant lefquelles

ils fe décident. Dans leurs viftes
,

ils font affiez

en ufage d’apporter des préfens avec eux. Leurs

affemblées font toujours marquées par le fon du

tambour
,
par le chant & la danfe. Quoique natu-

rellement mélancoliques
,

les Groenlandois animent

la fociété par la gaieté
, & aiment beaucoup à

être réveillés par la plaifanterie. Ils s’effiment beau-

coup au-deffus des Danois , & les volent fans fcru-

pule lorfqu’ils peuvent le faire adroitement; mais

ils ne fe dérobent rien les uns aux autres, & ne

font jamais la guerre aux étrangers.

La polygamie
,
quoique tolérée au Groenland

,

n’y eft point commune ; fur vingt maris il n’y a

guère qu’un polygame. Cependant l’ufage de plu-

iîeurs femmes
,
loin d’être un crime

,
fait honneur

au mari qui peut en entretenir plus d’une. Comme

il feroit honteux à un homme de n’avoir point

d’enfans
,
& fur-tout point de garçon pour être le

foutien de fa vieilieffie
?
quiconque ed affez riche
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jour en nourrir un grand nombre ,
a aroit a la

pluralité des femmes : mais la critique ne l’épar-

gneroit pas s’il avoit d’autres motifs que le fimple

iefir d’une poftérité.

Les exemples de répudiation font allez frequens

parmi les Groenlandois. Quand un mari n a point

d’enfans ou qu’il n’eft point content de fa femme,

il lui jette un coup-d’œil (iniftre ,
fort de fa mai-

fon & n’y reparoi t point durant quelques jours.

La femme entend ce que cela veut dire, fait un

paquet de fes habits & fe retire chez des amis,

menant une vie fage & circonfpeêle pour rejet-

ter l’odieux de fon traitement fur le mari qui l’a

chaflTée.

Depuis 1721 ,
des minières Danois ont prêché

la religion chrétienne aux Groenîandois. En 1762,

le nombre des baptifés montoit à prés de cinq cens,

ce qui eh beaucoup fi l’on fait attention que ces

Sauvages font (impies
,
prefque (lapides & trés-peu

capables de réflexion. Toutes leurs idées fe rap-

portent à la chafle & à la pêche qui leur donnent

l’aliment, ou à la danfe &: au chant qui forment lenr

pafle-tems ordinaire lorfque la mauvaife faifon in-

terrompt leurs courfes.

La côte occidentale du Groenland, outre les na-

turels du pays
,

eft partagée par quatre colonies

Danoifes établies depuis 1741 ; favoir, Friderikhaab,
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Gotthaab

,
Chriftianshaab & Jacobshaven. Outre ces

colonies il y a plufieurs comptoirs pour le com-

merce. Ces établilfemens font deflervis par des mi-

nières millionnaires.

On trouve encore fur cette côte New-Herrnhuth,

qui eè une colonie & communauté de Herrnhutes

ou Frères Moraves
,

établie par eux avec la per-

milîion du roi de Dannemark. Elle s’eft tellement

accrue, qu’en 1766 elle étoit aulîi nombreufe que

les quatre colonies Danoifes enfemble.

Le commerce du Groenland le fait aujourd’hui

par la Compagnie générale de Copenhague ; elle

y envoie annuellement trois ou quatre vailTeaux.

Les Hollandois qui veulent commercer fur ces côtes

font obligés de fe tenir éloignés de plulieurs milles

des colonies Danoifes. '

4

No TE.
Ç

(1) 3aint-M.auRiCE ,
île de la Mer Glaciale

près le détroit de Nalfau ,
vers les foixante-onze

degrés de latitude. Elle fut découverte le 18 Juin

1595, par Barenfz, célébré navigateur Hollandois ,

lors de fon fécond voyage dans cette mer à la re-

cherche d’un palfage au nord-eft, pour aller a la

Chine ôc au Japon. Cette île eft inhabitée.
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VOLONTAIRE
De fept Hollandois 5

qui ont paffe l hiver

au Spitzberg
,
où ils moururent fur la

Jzn du mois de Février 1635 (*)•

1E7Un l’année 1633 ,
la meme flotte qui avoit laifle

dans l’île de Saint-Maurice les fept infortunés dont

nous avons rapporté la fin déplorable
,

en laifla

encore fept
,
également dans la vue de faire des

(*) M. Barrow, Auteur de l’Hiftoire des décou-

vertes des Européens dans les différentes parties du

Monde, Paris, a inféré le Journal de ces Hol-

Jandois dans le cinquième vol.
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obfervations

, au Spitsbcrg
, où ils pafsèrent heu-

reufement l’hiver, & en furent ramenés en 1634.

Leur place fut remplie par fept autres qui s’offri-

rent volontairement à hiverner dans le même en-

droit. Ils fe nommoient André Johnfon ,
de Middel-

bourg ; Corneille Tyjfe ,
de Rotterdam ; Jérôme

Carco'èn
,
du Port de Delft

; Tobie Jdlls ,
de Frife ;

Nicolas Fiorifon , de Hoom ; Adrien Jonhfon , de

.Delft
, & Fettie Otters , de Frife. On leur laiffa des

herbages
,
des médicamens

,
de la viande

,
des li-

queurs & toutes les autres chofes néceffaires. Il tin-

rent un journal de leurs obfervations
,

tant qu’ils

furent en état de l’écrire : nous allons donner en

peu de mots, l’extrait de ce qu’il contenoit de plus

intéreffant.

Le 1 1 de Septembre 1634, la flotte ayant mis

à la voile pour la Hollande , les fept aventuriers

virent en mer une grande quantité de baleines
,
fur

lefquelles ils firent plufieurs décharges d’armes à

feu ,
fans leur caufer aucun dommage. Ils parcou-

rurent aiifli le pays pour chercher des renards
,
des

ours & des végétaux ;
mais ce fut fans aucun fuccès.

Le foleil cefifa de fe montrer le 20 ou le 21

d’Oéïobre. Le 24 de Novembre, ils furent alarmes

à la vue du feorbut dont i-s commencèrent a etre

attaqués ,
ce qui leur fit redoubler d’ardeur pour
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uercher des herbages ,
des renards & des ours •

nais ils ne furent pas plus heureux que dans leur

remière recherche.

Le 2 de Décembre ,
ils drefsèrent quelques piégés

>our prendre des renards \
Nicolas Florifon put un.

emede contre le fcorbut \
Jerome Carcoén en fit

le meme le 1 1 . Cependant ils convinrent de man-

ier féparément
,
pour ne pas fe communiquer l’in-

ëétion
,
plufieurs n’étant pas encore attaqués de cette

affreufe maladie.

Le 23 ,
leur cuifinier vit un ours près de leurs

tentes ,
mais l’animal prit la fuite avant que les Hol-

landois eu fient pu prendre leurs fufils.

Le 24 ,
trois d’entre eux étant enfemble ,

décou-

vrirent un autre ours qui fe leva fur fes pieds de

derrière quand ils approchèrent j
ils lui tirèrent un

coup de moufquet dont il fut renverfé ,
en répan-

dant beaucoup de fang & en faifant des rugifle-

mens affreux. Cet animal furieux & plein de force

faifit une de leurs hallebardes entre fes dents fk la

rongea avec une facilité étonnante ; après avoir

continué quelque tems fes rugiflemens ,
il raflem-

bla tout-à-coup fes forces & prit la fuite avec tant

de vîteffe qu’ils le perdirent bientôt de vue ; ils le

fuivirent néanmoins avec des lanternes
,
jufqu’à ce

qu’ils fuffent épuifés de fatigue. La perte de cet

ours leur fut très-feniible dans le befoin où ils
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étoient de viande fraîche. Cependant ces délaifïes

n’ufant que de falines pour leur nourriture, le fcor-

but faifoit de jour en jour de nouveaux progrès

chez eux
;

ils étoient fans cefife tourmentés des dou-

leurs les plus cuifantes.

Le 24 de Janvier 1 (33 5 ,
Adrien Johnfon mourut

dans de vives douleurs; il fut bientôt fuivi par Cor-

neille Tyffe , homme de très-bon fens & le meil-

leur navigateur qu’ils euffent entr’eux. Fettie Ottérs

termina également fa vie deux ou trois jours après;

les
1quatre furvivans

,
quoiqu’ils fufifent à peine en

état de fe foutenir fur leurs jambes
,
firent cepen-

dant pour leurs compagnons des bières dans lef-

quelles ils mirent leurs corps. Le 28 ils virent un

renard ,
mais il ne leur fut pas pofïible de le tuer.

Le 7 de Février, ils eurent le bonheur d’en pren-

dre un dans un piege , ce qui leur donna quelque

rafraîchiiTement ;
mais ils n’en furent que très -peu

foulagés, parce que la maladie étoit parvenue à un

degré trop violent de malignité.

Ils virent alors tous les jours un afTez grand

nombre d’ours, quelquefois jufqu’à dix enfembîe;

mais ils étoient fi foibles qu’ils ne pouvoient porter

leurs armes. S’ils en eufifent tué quelqu’un
,

il leur

auroit été très-difficile de le porter à leur habita-

tion ; encore moins étoient-ils en état de les pour-

fuivre après les avoir bleffés
,

puifqu’ils pouvoient
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i-peine fe foutenir fur leurs pieds. Leurs gencives

noient excefîlvement enflees ,
& leurs dents fi peu

en état de leur rendre fervice ,
qu ils furent con-

trains de ceffer de manger leur bifcuit ;
ils fouf-

froient en même tems dans les entrailles & dans

les rems de vives douleurs que le froid augmen—

toit encore. A tous ces maux fe joignit le flux-

de-fang dont les uns furent attaqués pendant que les

autres le rendoient par la bouche \
enfin il ne refloit

plus que Jérôme Carcoén qui fût en état de fe mou-

voir & de porter un peu de bois pour entretenir

leur feu.

Le 23 ,
il leur fut abfolument impofïible de fortir

de leur cabane ;
ils s’abandonnèrent totalement à

la Miféricorde divine, leur misère étant au plus haut

degré où elle pouvoit monter.

Le 24, ils eurent une foible lueur de foleil qu’ils

n’avoient pas vu depuis le mois d’Oèfobre. Le 26

du même mois de Février fut vraifemblablement

le dernier jour où celui qui tenoit la plume put

encore écrire ;
car ils finirent en cet endroit leur

Journal
,
en remarquant qu’ils étoient encore quatre

hommes vivans
,
couchés à terre

,
avec allez d’ap-

pétit pour pouvoir manger
,

fi l’un d’eux avoit eu

la force de donner de la nourriture aux autres

mais que les infirmités & la douleur les réduifoient

à ne pouvoir fe donner réciproquement aucun fe-

v»

•
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cours. Ils le termi noient en difant que dans cette

affreufe fituation il ne leur redoit plus d’efpérancô

que pour la vie à venir
;
que tourmentés de faim

& de froid
,
iU fe recommandoient dévotement à

leur Créateur
;

qu’ils attendoient avec impatience

leur dernier indant
, & qu’ils prioient le Seigneur

de hâter ce moment funede.

La flotte de Hollande, qui vint en 1635 au

Spitzberg ,
trouva leurs cabanes fermées pour en

empêcher l’entrée aux ours & aux renards. U11

boulanger qui étoit defcendu des premiers rompit

la porte de celle d’André lohnfon
,
& trouva une

partie d’un chien mort qu’il paroi ffoit qu’on avoit

eu dedein de faire cuire. S’avançant un peu plus

loin, il rencontra à fes pieds la carcade d’un fé-

cond chien
,
parce qu’on leur en avoit laiffé deux.

Plus loin ,
il trouva le corps de deux de ces mal-

heureux Hollandois étendus à terre fur quelques

vieilles voiles. Ils s’étoient traînés l’un près de l’autre,

& leurs genoux touchoient prefque leur menton.

Nicolas Florifon & un autre furent trouvés morts

dans leurs lits.

On les mit tous dans des bières, & audi-tôt

qu’on put ouvrir la terre ils furent dépofés dans

des foffes profondes , avec de grodes pierres lur

leurs corps pour que les •urs & les bêtes féroces

ne
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ne pufient les déterrer. Vingt ans apres ,
l’équipage

d’un vaifieau qui aborda cette côte
,

trouva leurs

corps très-fains j
il ne paroifToit aucune alteration

fur la figure
,
ni même dans les habillemens d’au-

cun. Le Spitzberg étant le pays du monde le plus

froid
,

il n’eft pas étonnant que les cadavres reftent

long-tems fous terre fans fe corrompre (*).

On 11e trouve point par aucune relation que

d’autres navigateurs fe foient hafardés depuis à paffer

l’hiver dans le Spitzberg.

Prefque tous ceux qui ont publié des relations

de voyages au Nord ,
nous ont laiffé des détails

curieux fur la pêche de la baleine , mais peu nous

inSruifent en même tems de fon origine, de Fu-

tilité qu’on en tire & du privilège exclufif de la

Compagnie Hollandoife du Groenland. Nous nous

bornerons
,
pour fatisfaire le Leéleur

, à quelques

particularités fur ces objets.

La pêche de la baleine a été entièrement in-

connue des anciens
,

ils ne nous apprennent rien

à ce fujet. Pline le naturalise fait mention de qua-

rante-deux fortes d’huiles qui entroient dans le com-

merce , ne parle point de celle de ce poifTon.

( * ) Voye^ l’Atlas Hiftorique de Blaeu.

Tome /. N
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Les Bifcayens du Cap-Breton près Bayonne

,

font les premiers qui parodient avoir entrepris la

pêche de la baleine
;
quelques hifloriens font re-

monter leurs premiers voyages dans le Nord à l’an-

née 1493 ?
d’autres ne le datent que de 1 ^04. Quoi

qu’il en foit ,
il efl confiant que c’efl aux Bif-

cayens qu’on efl redevable des premières tenta-

tives faites pour la pêche de la baleine
,

ainfi que

des fourneaux que l’on fait pour extraire l’huile de

ce poiffon.

Les peuples maritimes de l’Europe enhardis par

les premiers fuccès des Bifcayens
,
& fur-tout les

Hoîlandois
,

11’ont pas tardé à fuivre leur exem-

ple. D’abord quelques particuliers entreprirent ces

voyages
,
mais ils furent bientôt fuivis d’un plus

grand nombre.

La pêche de la baleine faifant déjà un important

objet de commerce fur la fin du feiziéme ficelé
,

il

fe forma en Hollande
,

vers l’année 1618 ,
une

Compagnie de marchands
3
qui obtint des Etats-

Généraux le privilège exclufif de cette pêche far

les cotes de la Nouvelle-Zemble
,
du Spitzbcrg ,

de l’Isle aux Ours ( 1 )
& du Groenland. Avant

l’établiffement de la Compagnie Hollandoife du

Groenland , il s’étoit formé en Angleterre une So-

ciété de feigneurs & de marchands
,
fous le titre

de Compagnie de Rufîie. La pêche de la baleine
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dans les mers feptentrionales faifoit un des prin-

cipaux objets de fon commerce. Quoique formée

dés 1606 , cette Compagnie n’obtint du roi Jacques

le privilège exclufif qu’en 1 <5 1 3 . La Compagnie Hol-

landoife 11e fubffta cependant que jufqu’en 1695.

Alors ce commerce redevint libre, & la République

en retira un plus grand profit.

Le nombre des bâtimens qui partent chaque année

des ports de la Hollande pour le Nord, peut aller

à deux cent-cinquante. Sans les hafards de la mer,

la pêche de la baleine feroit bien plus fru&ueufe

,

les dangers de la pêche en elle-même étant fi bien

prévus qu’aujourd’hui on les compte pour très-peu

de chofe. Les Hollandois fourniffent au moins pour

les trois quarts
,
toute l’Europe d’huile & de fanons

de baleine ; ce qui leur produit des fouîmes très

-

considérables. Ils envoient tous les ans dans les

ports de France fept à huit mille barrils d’huile
, &

du favon à proportion.

L’huile de baleine fert à brûler
,

à faire du fa-

von
,
à la préparation des laines

,
des draps ; aux

corroyeurs pour adoucir les cuirs
; aux peintres pour

délayer certaines couleurs
; aux gens de mer pour

engraiffer le brai qui fert à enduire & fpalmer les

vaiffeaux; aux architectes & aux fculpteurs pour

une efpece de détrempe avec du blanc de cérufe

ou de chaux qui en durciffant fait croûte fur I3

N ij
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pierre & la garantit des injures du tems. Le blanc

de baleine, qui ne trouvoit ^autrefois qu’une mé-

diocre confommation dans la pharmacie, eft au-

jourd’hui plus recherché, depuis qu’on a décou-

vert qu’on pouvoit l’employer utilement dans la

façon de la bougie. A l’égard des fanons ou bar-

bes ,
leur ufage s’étend à une infinité de chofes

utiles
;
on en fait des bufcs ,

des parafois
,
des corps

d’enfans & d’autres ouvrages.

La pêche de la baleine eft plus abondante

au Spitzberg qu’en aucun autre endroit du pôle

aréhque.

Note.

(i)jLi’Isle aux Ours eft fituée dans la

Mer Glaciale au Groenland
,

vers les foixante-

quatorze degrés trente minutes de latitude. Elle

fut découverte le 9 Juin 1596, par Heemskerke

célébré navigateur Hollandois, lors de fon voyage

dans ces mers à la recherche d’un paillage au nord-

efl pour aller à la Chine & au Japon. Cette île

a environ cinq lieues de longueur. Elle ne pre-

fente de tous côtés que des montagnes efcarpées
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&: des précipices. Le grand nombre d’ours blancs

que les Hollandais y trouvèrent lui a fait donner

le nom de Baeren Edandt
,

c’eft-à-dire
,

Isle aux

Ours. Les mouettes abondent aufii fur les ro-

chers de File
, & y dépofent une grande quan-

tité d’œufs.
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envoyés dans les mers du Nord en 1 63 2 ,
comme

nous l’avons vu plus haut, à la recherche du paf-

fage aux Indes orientales
,

les Anglois rebutés

(
* ) Le Recueil des voyages au Nord , tome 2 , ren-

ferme le Journal de Jean JVood. Il fe trouve aufli ,
mais

abrégé
,
dans le quinzième vol. in-4

0
. de l’Hiftoire gé-

nérale des Voyages
,
par M. l’Abbé Prévost , & dans

le premier vol. des Mélanges intéreflans &. curieux
,
par

M. DE SURGY.

De la Frégate Angloife ,
le Speed-well

,

occidentale de la Nouvelle-

Zemble
,

à la pointe de Speedill
,

en

1676 (
* ).
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de tomes les tentatives infru&ueufes faites depuis

1553 ,
paroilïoient avoir oublié entièrement ce

projet.

Un efpace de trente ans s’étoit écoulé fans

qu'on eût entendu parler d’aucune entreprife à ce

fujet ,
lorfqu’en 1 67 5

un Anglois nommé Jean

Wood
,
consommé dans la navigation, fe flatta de

découvrir ce psfiage par le nord-eft. Il expofa les

raifons qui l’avoient frappé, dans un mémoire qu’il

préfenta lui-même au roi d’Angleterre & au duc

d’Yorck. Ce mémoire écrit avec force, étoit appuyé

d’une carte du pôle drefifée fur les relations de

tous ceux qui avoient entrepris la même re-

cherche.

Avant que de fe décider, le roi confulta pîu-

fieurs négocians & les plus habiles navigateurs des

mers feptentrionales. Le réfultat de la conférence

fut fi favorable au projet de Wood
,
que le roi

fit équiper à fes frais une frégate qui fut appe-

lée le Spetd-W'dly & lui en donna le commande-

ment.

Les efpérances qu’on avoit conques de ce nou-

veau voyage au Nord
,

firent prendre les plus

grandes précautions pour fa réufïite ; le Sped-Welî

fut conflruit avec beaucoup de foin par Jean Sïsh ,

le plus habile conflruêleur de vaiflfeaux de l’An-

gleterre ; on ne voulut point aufli que Wood fe

N iv
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hafardât avec une feule frégate dans ces mers dan-

gereufes
,
on y joignit la Pinque le Profphre

,
qui

fut achetée & équipée aux dépens de plusieurs

perfonnes diffinguées
,
à la tête defquelles étoit fon

aîteflfe royale le duc d’Yorck. Ce fécond vaiffeau

fut chargé de différentes marchandifes qu’on fup-

pofoit être de débit fur les côtes de la Tartarie

ou du Japon, en cas que le paffage fut trouvé ;

le commandement en fut donné au capitaine Guil-

laume Flaires. Enfin les deux bâtimens furent avi-

taillés de provifions pour feize mois. Le Speed-well

étoit monté de foixante-dix hommes- d’équipage

,

& le Profpére de dix-huit. Les inftruêhons données

aux deux commandans portoient qu’ils chercheroient

le paffage entre la Nouvelle-Zemble & les côtes de

la Tartarie.

Le 28 Mai 1676, les deux vaifTeaux mirent à

la voile de conferve par un vent favorable. Le

journal de leur navigation jufqu’au 29 Juin ne

préfente que des obferyations nautiques ; mais il

eft terminé par des remarques qui méritent d’être

recueillies. Elles font d’autant plus intéreffantes

qu’elles renferment l’abrégé de leur voyage jufqu’à

la Nouvelle-Zemble
,
& répandent auffi beaucoup

de lumières fur le projet de la recherche du paf-

fcge par le nord. » Ma première idée, dit Vood,
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* parvenu à la hauteur du Cap-Nord (*) ,

fut de

> fuivre fans exception le fentiment de Barenfz

,

> célébré navigateur au Nord
(
dont nous avons

> parlé plus haut ) ,
c’eft-à-dire de porter droit au

» nord-efl du Cap-Nord, pour tomber entre le

» Groenland & la Nouvelle-Zemble ».

Air.fi ,
lorfcju’il eut gagné la terre à l’oueft du

Cap-Nord ,
il gouverna dans cette dire&ion

,
du

moins fuivant le compas , & non tout-à-fait lui-

vant la droite route, parce qu’en cet endroit on

trouve quelque variation à l’oued. Trois jours après,

le 21 Juin, il reconnut comme un continent de

glace, par les foixante-feize degrés de la latitude,

à la d;dance d’environ foixante lieues du Groen-

land. Il ne douta point que ce ne fût celle jointe

au Groenland
,
& s’imaginant que s’il alloit plus à

l’eft il pourroit trouver une mer libre , il rangea

cette glace qui couroit eft-fud-ed & refuyoit oued-

nord-ouefh Prefque à chaque lieue il trouvoit un

cap de glace
,
&: dès qu’il l’avoit doublé il ne dé-

couvrit point de glace au nord
; mais après avoir

porté au nord-ed, quelquefois l’efpace d’une heure
,

(
* ) Cap Nord ou Nord-Cap

,
le plus feptentrional de

l’Europe: ce Cap fait partie d’une petite île qui eft fort

près des côtes de la Laponie Danoife.
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il en découvrent de nouvelles qui Pobligeoient de

changer fa direction. Cette manœuvre dura aulîi

long-tems qu'il rangea la glace , tantôt avec de

grandes apparences de trouver une mer libre
,

tantôt découragé par la vue de nouvelles glaces

,

jufcjua ce qu’enfm il perdit tout efpoir
,
en apper-

cevant la Nouvelle - Zemble & la glace qui s’y

trouve jointe. Là il abjura l’opinion de Barenfz

& toutes les relations publiées par les Hoilandois

& les Anglois. L’opinion à laquelle il s’attacha ,

fut que s’il n’y a point de terre au nord par Tes

quatre - vingt degrés de latitude
,

la mer y eft

toujours gelée
; & quand les glaces pourraient fe

transporter dix degrés plus au fud
,

il faudroit ,

ajoute - t - il
,

des fecles entiers pour les faire

fondre.

Celles qui bordent ce qu’il nomme le conti-

nent de glace, n’ont pas plus d’un pied au-deffus

de l’eau; mais au-deffous elles ont plus de dix-

huit pieds d’épaiffeur : d’où il conclut que dans la

meme proportion ,
les montagnes & les caps qui

font fur le continent de glace
,
doivent toucher au

fond
,
c’eft-à-dire à la terre même. Il juge d’ailleurs

par le peu d’eau qu’il trouva le long de la glace

à moitié du chemin entre les deux terres , & qui

ne montoit pas à plus de foixante - dix bralfes

,

qu’il y a de la terre au nord
, & que le grand
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ontinent de glace qui fe joint à la côte
,

peut

vancer de vingt lieues an plus en mer; enfin
,
que le

Groenland & la Nouvelle-Zemble ne font qu’un

aême continent.

S’il y avoit un pafifage ,
dit-il encore, on ob-

ierveroit quelques courans ; mais on 11 en remarque

tucim du même côté ,
& ceux qu on rencontre

jortent à i’efl-lud-efi: ,
le long de la glace ;

ce n eft

nême qu’une petite maree qui monte d environ

mit pieds.

Depuis le 23 jufqu’au 28 Juin ,
"NT ood continua

le ranger la glace adhérente a la Nouvelle-Zemble ,

entrant autant qu’il étoit poflible en chaque ouver-

ure
,
mais fans trouver de paffage ;

le tems étoit

oujours fort froid avec peu de vent
,
ou calme

ivcc de grands brouillards.

Le 29 ,
les deux vaififeâux fe trouvoient au mi-

lieu des glaces flottantes, à la vue de la Nouvelle-

Zemble ,
le Speed-well donna fur un écueil où il

échoua fans pouvoir être relevé. Le Profpère, plus

court
,
vira de bord & gagna le large.

Dans une fituation aufli facheufe
,
"Wood juflifia

pleinement la haute opinion que l’on avoit de fon

habileté & de fon fang-froid. Contrarié par la vio-

lence du vent & l’agitation de la mer
,

il ne put

empêcher la perte de fon vaiflfeau
;
mais il eut au
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moins la fatisfaéhon de fauver Ton équipage & de

le conduire à terre.

En dépouillant Ton journal de Tes exprefîlons

naïves
,

nous ne pourrions qu’affoiblir le tableau

touchant de Ton infortune : nous le laiderons parler

lui-même.

» Nous étions le 29 Juin au matin
,

entre les

glaces J & nous penfâmes y être enfermés. Tout

ce jour le teins fut fort embrumé & le vent oued.

Nous avions le cap au fud-fud-oued, & par notre

eflime nous préfumions que la terre la plus occi-

dentale nous demeuroit à l’ed-fiid-eft ; erreur qui

fut la fource de notre infortune. Le capitaine Flaves

tira un coup de canon pour avertir qu’on touchoit

aux glaces , & porta fur nous. Peu s’en fallut que ?

virant alors fur.fon bord, les deux bâtimens ne fe

choquaffent mutuellement & ne périment enfein-

ble ; le Speed-well fut le feul malheureux ,
dans

fon mouvement il toucha fur un écueil ,
tandis que

la pinque prit le large. Notre vaiffeau fut trois ou

quatre heures à fe tourmenter fur le rocher ;
mais

quelques efforts que nous fïfïïons ,
nous ne pûmes

jamais parvenir à le relever
,
à caule de la violence

du vent.

» Cependant le Speed-well donnant toujours fur

le fond ,
nous découvrîmes ,

apres quelques heu-
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* d’incertitude & de crainte ,
le rocher deflbus

1
pouppe. Auflitôt j’ordonnai qu’on defcendit les

haloupes avant que d’abattre les mats , & ]
en

oyai le boffeman avec la pinafTe vers le rivage ,

)0ur voir s’il n’y avoit pas moyen de prendre

erre. Il revint une demi-heure après ,
& nous eut

ju’il n’y avoit pas moyen de fauver un homme

,

a mer étant trop orageufe & le rivage borde de

montagnes de neige qui le rendoient inaccefTible.

A cette trifle nouvelle nous implorâmes tous la

miféricorde divine. Nos prières finies ,
la brume le

difïipa en partie ;
je découvris alors du côté de la

pouppe une petite pointe du rivage ,
ou je piéfu-

mois qu’on pourroit prendre terre ;
j’envoyai la

pinafTe avec quelques matelots pour y aborder ,

mais ils n’osèrent le tenter. Je fis partir enfuite la

grande chaloupe montée de vingt hommes ,
qui fu-

rent plus hardis ;
les premiers alors encourages par

leur exemple les fuivirent. La chaloupe & la pi-

nafTe revinrent à bord.

» Ceux qu’on avoit mis à terre ,
m’ayant fait

demander des armes à feu & des munitions ,
pour

fe défendre contre les ours qui paroiiToient en

grand nombre ,
je fis mettre dans la pinafTe deux

barrils de poudre ,
des armes a feu

,
quelques pro-

vifions ,
mes papiers & mon argent ;

mais une

boule furvint dans le moment que la pinafTe quit-



io6 Histoire
toit le vaiffeau , & la renverfa

; tout fut perdu
,

ainfi qu’un matelot nommé Jean Bofman ; plufieurs

autres furent retirés des eaux plus qu’à demi-

morts. Pendant cette trifie opération
,
ceux de la

grande chaloupe étoient occupés à mettre à terre

une partie de l’équipage. Comme ils nous enten-

dirent crier
,

ils revinrent & nous aidèrent à fauver

ceux qui nageoient encore ; mais la pinaffe fut en-

tièrement brifée , ce qui nous chagrina beaucoup.

La grande chaloupe étant contre le vaiffeau
, &

la mer continuant d’être en furie
, le bolfeman &

la plupart des matelots qui étoient à bord nous

forcèrent
,
mon lieutenant & moi

,
d’abandonner

le bâtiment
,

en difant qu’il étoit impoffible que

la chaloupe pût foutenir long-tems les fecouffes de

la mer, & qu’ils aimoient mieux périr eux -mê-

mes
,
que de me voir englouti dans les eaux ; fe

contentant de me recommander avec inftance de

leur renvoyer la chaloupe auflitôt que nous ferions

à terre.

» La chaloupe n’étoit pas à moitié du chemin

au rivage
,
que le vaiffeau fe renverfa ,

ce qui me

fit faire la plus grande diligence pour débarquer

ceux qui étoient avec moi. Dès que cela fut fait,

je m’en retournai à bord pour fauver ces pauvres

gens qui venoient de me témoigner tant d’affec-

tion, Ce ne fut pas fans beaucoup de peine & de
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mger que je pus y arriver. Je m’employai aufïi-

>t à les fecourir , & je les pris tous clans la cha-

)upe ,
à l’exception d’un feul qu’on laifTa pour

lort. Il étoit du nombre de ceux qui avoient été

enverfés avec la pinafïe , & s appeloit Alexandre

ua{or ;
c’étoit un fort bon matelot. L’eau ayant

>énétré jufqu’au premier pont du vaiffeau ,
nous

,ie pûmes en fauver que deux facs de bifcuit ,

juelques pièces de porc & un peu de fromage,

e repris le chemin de la terre ,
où nous abordâmes

ranfis de froid & entièrement mouillés. Nous tirâ-

mes la chaloupe fur le rivage.

» Ceux qui avoient gagné terre avant nous

étoient rafïemUés à peu de diftance fur une hau-

. eur ;
les uns allumoient du feu

,
& les autres dref-

oient une tente avec du canevas que nous avions

auvé dans cette intention ;
elle portoit fur des

'.virons & des barres. Nous fîmes à la hâte un

:
offé autour de la tente

,
pour nous garantir de

’approche des natifs du pays
,
c’eft-à-dire

,
des ours

dancs. Ces animaux , d’une grandeur prodigieufe

k aufïî hardis que féroces ,
étoient venus nous

rendre vifite auflitôt notre arrivée. Un coup de

fufil qui en attrapa un leur fit rebrouffer chemin

au plus vite. Nous pafsâmes la nuit fous la tente
,

extrêmement fatigués
,
toujours mouillés & pénétré*

de froid.
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» Le lendemain matin

, 30 Juin
,

le matelot

que nous avions laifTé à bord revint à lui
, & eut

la force de monter fur le mât du perroquet d’ar-

timon ; c’étoit le feul que nous n’avions pas abattu.

Ce matelot s’étoit fait aimer
; nous le reçûmes

avec la plus grande joie dans la chaloupe
, lors

du premier voyage qu’elle fit ce jour au lieu du

naufrage. Le vaiffeau n’étoit point encore brifé
,

mais il rouloit & fe tourmentoit extrêmement. Nous

ne pûmes en approcher, le vent étant trop fort &
la mer toujours agitée.

33 Le premier de Juillet
,

le vent continua de la

même force
, & fut accompagné de brouillards très-

épais, de gelée & de neige. Nous nous occupâmes

à dreffer d’autres tentes pour nous garantir du froid

6c du mauvais tems.

» Le vaiffeau toujours battu par les vagues ne

tarda pas à être mis en pièces ; la mer en jetta

la plus grande partie fur le rivage où nous avions

fait notre defcente. Ces débris vinrent fort à-pro-

pos pour nous mettre à couvert &c pour faire

du feu.

» Dans les premiers jours de Juillet
, nous fu-

mes encore allez heureux pour recueillir quelques

tonneaux de farine
,

plufieurs barrils d’eau-de-vie

,

une barrique de bière ,
une tonne d’huile, du beurre,

quelques pièces de bœuf Si de porc. Ces provifions

inattendues
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inattendues ranimèrent notre courage Se la confiance

que nous avions en la miiéricorde divine.

» Le 2 Juillet
,
pendant que le canonnier étoit

occupé à mettre en sûreté les provifions que la

mer nous apportoit
,
un grand ours blanc s’appro-

cha ;
mais le canonnier Papperçut au moment où

il alioit fe jetter fur lui , & le coucha à terre d’un

coup de fufil. Cependant l’ours fe releva & étoit

prêt à s’élancer fur lui ; alors quelques matelots

qui étoient accourus achevèrent de tuer cet animal

féroce. Ï1 étoit d’une grandeur prodigieufe & fort

gras ; on le dépeça
,

fa chair étoit belle à l’œil

,

nous la trouvâmes très-bonne.

» Cependant nous étions entre la crainte & l’ef-

pérance : tantôt nous nous flattions que le beau tems

reparoîtroit & que le capitaine Flawes nous décou-

vrirait
, ce que nous ne pouvions efpérer pendant la

durée des brouillards ; tantôt nous appréhendions

qu’fl n’eut fait aufli naufrage & que nous ne le re-

viflions jamais. Après avoir beaucoup réfléchi fur

ces motifs d’efpoir & de crainte, je me déterminai

à faire hauffer de deux pieds les bords de la grande

chaloupe
,
& de la faire couvrir d’un pont

(
*

) ,

C *
) Voyei page 323 du Recueil des Voyages au Nord

,

Tome 2, Amfterdam 1732.

Toi.it I. O
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pour empêcher autant qu’il feroit pofïible l’eau d’y

entrer. Je pris en même tems la réfolution d’aller

à voiles & à rames jufqu’en Pardi e.

» Lorfque je fis part de mon projet aux ma-

telots ,
ils en conçurent de l’ombrage. La chaloupe

ne pouvoit contenir que trente hommes ,
& ils

étoient déterminés ou à fe fauver tous ou à de-

meurer tous enfeinble
;
quelques-uns même, plus

alarmés de mon deffein
,
complotèrent de le faire

échouer en mettant en pièces la chaloupe
,
pour

courir tous la même fortune. Dans cette circons-

tance critique
,
l’eau-de-vie me fut d’un grand fe-

cours
,

je ne les gênai point fur l’ufage qu’ils en

faifoient. Plufieurs en usèrent immodérément, &
étant prefque toujours dans PivrefTe, je découvrois

leurs projets par l’indifcrétion de leurs propos. A
tout haferd, je fis travailler les charpentiers à la

chaloupe.

» Les 'jours s’écouloient & nous laifToient dans

, la plus trille perplexité. Quelques matelots propo-

sèrent alors d’allonger la chaloupe de douze pieds,

d’en élever les bords & d’y faire un pont (*) »

.ils fe flattaient que la chaloupe ainfi augmentée

feroit fuffifante pour y embarquer tout lequipagç.

Voye^ page du même Tome.
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La proportion fut examinée & débattue plus d’une

fois ; mais après avoir confidéré que les matériaux

' & les ouvriers manquoient , d’ailleurs
,
qu’un auffi

petit bâtiment ne pouvoit être allez prolongé pour

nous contenir tous
,
le plus grand nombre des ma-

telots s’oppofa à ce que la chaloupe fût coupée ;

ils dirent qu’ils aimoient mieux aller par terre juf-

qu’au Weigats
(

i
)

efpérant y trouver des barques

RulTes.

» Le péril imminent où nous nous trouvions

pouvoic feul infpirer cette réfolution
, l’exécution

en étoit évidemment impraticable
,
par la longueur

la difficulté du chemin entrecoupé de monta-

gnes & de vallées inacceffibles
, fans compter les

rivières qui nous arrêteroient à chaque pas. Dans
la fuppofition même de trouver la route pratica-

ble
,
nous avions trop- peu de provilions de bou-

che pour atteindre le but de notre voyage
, &

de munitions pour nous défendre des bêtes fé-

roces.

» Cependant, h dun côte je ne voyoïs aucune

apparence de pouvoir nous fauver par terre
,
de

l’autre il n’y avoit pas moins de difficulté par mer ;

puifque la chaloupe
,
quelque travail qu’on y fît,

ne pouvoit contenir que trente hommes. Que de-

viendroient les quarante délaiffiés
, fans provilions

dans un pays aride
, ôt prefque fans efpoir d’en

Oij
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fortir ? Ainfi la terre & la mer nous refufoient éga-

lement le paffage.

» Je laiffe à concevoir dans quelle extrémité

nous nous trouvions alors , & quelle devoit être

l’agitation de mon efprit. Toutes mes penfées ne

s’arrêtoient que fur un avenir tragique. Pour comble

de malheur ,
le tems étolt li mauvais

,
que pendant

neuf jours nous eûmes toujours de la neige
,
de la

pluie & un brouillard fort épais.

» Nous touchions à l’extrémité du défefpoir

,

lorfque l’air s’éclairciffant dans la matinée du S

Juillet ,
nous découvrîmes avec une joie inexpri-

mable la pinque du capitaine Flawes ;
elle étoit à

peu de diftance du rivage. Je fis fur le champ allu-

mer un grand feu ;
il l’apperçut

,
& foupqonnant

notre infortune ,
il porta aufïitôt fur nous & nous

envoya fa chaloupe. A peine avoir -elle abordé ,

que nous détruisîmes tout ce qui avoit été fait a

notre grande chaloupe ;
elle fut bientôt mife à flot.

Pendant les tranfports fliccefîifs de l’équipage au

vaiffeau ,
j’écrivis une relation fuccin&e de notre

voyage 9 & le malheur qui nous etoit arrive 9 je

ï l’enfermai dans une bouteille qui fut fufpendue à

un poteau dreffe dans le retranchement qui envi-

ronnoit nos tentes.

» Vers le midi du même jour ,
nous fumes

,

tous rendus heureufement fur le bord du capitaine
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Flawes ;
mais nous laifsâmes à terre tout ce qui

avoit été faivvé du vaiffeau ;
nous craignions trop

qu’un nouveau brouillard ne vînt encore nous fur-

prendre.

» Le meme jour ,
S Juillet, le vaiffeau mit à la

voile. Il n’éprouva aucun des accidens fâcheux de

la navigation, & le 23 Août de la même année ,

nous entrâmes heureufement dans la Tamife ».

Le mauvais fuccès de cette expédition
,

qui ne

pouvoit être imputé ni à "Wood ni à des obftacles

inf irmontables ,
ne diminua en rien les efpérances

de la nation Angloife fur la découverte du paffage

aux Indes orientales. Des guerres maritimes l’occu-

pèrent trop jufqu’en 1714, pour qu’elle pût s’oc-

cuper de ce projet ;
mais elle le reprit avec une

nouvelle ardeur en 1718. Il fut tenté fuccefîive-

ment dans les années 1719, 1722 & 1737 ^
par

le nord-oueft. Ces entreprifes furent confiées aux

capitaines BarloTF
,
Scroggs

,
Middletoti

, & en 1746,

aux capitaines Moore. & Smith. M. ElLis qui étoit

de ce dernier voyage
,

en a donné une relation

qui a été reçue favorablement en Angleterre
, &

enfuite traduite en François. Elle eft intitulée, Voyage

à La Baie d'Hudjon , fait en 1746, Paris 1749 9

2 vol. in-i 2.

Perfonne n’a dififertc d’une manière auïïi judi-

O iij
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cieufe fur les différentes entreprifes qui ont été

faites en Angleterre pour la recherche du paf-

fage par le nord aux Incîes orientales
, fur la

probabilité qu’il exifle
, & les efpérances que les

Anglois confervent encore de la. réuffite de ce

projet.

La Nouvelle-Zemble étoit très-peu connue avant

le voyage de \Vood ; fes obfervations non§ mettent

en état aujourd’hui d’en donner une defeription
,

li-

non complette
,
du moins plus exaéle.

Le nom de Nouvelle-Zemble fîsmifie , en lanpne

Ruffe
,
Nouveau pays.

Les Géographes font peu d’accord entr’eux fur

le véritable état de cette contrée. Les uns nous la

repréfentent comme une île féparée de notre con-

tinent par le détroit de "Weigats ; les autres aiTurent

que c’efl une péninfule qui tient par un iffhme au

côté oriental de ki Sibérie
,
près de l’embouchure

du fleuve Gby.

Quoi qu’il en foit, la Nouvelle-Zemble efl placée

fur notre globe ,
depuis le foixante-neuvième degré

de latitude jufques près du foixante-dix-feptième ;

fa longueur efl d’environ deux cens lieues fur foixante

à foixante-dix- de large.

Tous les voyageurs, d’accord avec ’Wood, re-

préfentent la Nouvelle-Zemble comme le plus mi-
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férabîe pays de l’Univers ,
rempli ck montagnes

6c prefque généralement couvert de neige. Les

iéuls endroits qui en l'oient exempts ,
font des fon-

drières inacceflibles où il croît une forte de moufle

qui porte de petites fleurs bleues & jaunes; & c’efl

à quoi fe bornent toutes les productions de la Nou-

velle-Zemble.

» Après avoir creufé environ deux pieds en

» terre
,
dit Wood, nous ne trouvâmes que de

» la glace aufli dure que le marbre ». Phéno-

mène unique
, & qui tromperait bien ceux qui

s’imaginent que dans la néceflité de palier l’hi-

ver dans ce pays , ils pourraient faire des ca-

ves fous terre pour s’y loger & fe garantir du

froid.

La neige, clans tous les autres climats, fe fond

beaucoup plutôt fur le bord de la mer que dans

les autres endroits ; ici c’efl tout le contraire. La

mer bat contre des montagnes de neige
, qui dans

quelques lieux font aufli hautes que les plus hauts

promontoires de France 6c d’Angleterre. Elle a

formé des cavernes profondes dans cette neige

,

qui paroît comme fufpendue au-deflus de cet élé-

ment
,
ce qui forme un fpedacle affreux. "Wood

ne doute point que cette neige ne foit aufli an-

cienne que le monde. Cependant étant monté fur

le fommet des montagnes
,

il n’y trouva point de

O iv
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neige. Il ne vit dans la Nouvelle-Zemble que des

ours blancs très-gros
,

des renards , des efpeces de

lapins gros comme des rats
, ( fans doute des lem-

mers), des traces de quelques bêtes fauves, & des

oifeaux fembiabîes aux alouettes. A chaque quart

de mille on rencontre un petit ruifïeau de fort

bonne eau
,
quoiqu'elle ne provienne que de neige

fondue qui découle des montagnes. Vers le rivage

de la mer où ces ruifléaux tombent
,
on voit dans

les lieux qu’ils ont découverts
,
du marbre noir à

raies blanches
,
& de l’ardoife fur quelques mon-

tagnes intérieures. L’eau de la mer
,

près de la

glace & de la terre , efi: la plus falée
,

la plus pe-

fante & la plus claire qui foit au monde ; à quatre-

vingt braffes
,

qui font quatre cent quatre - vingt

pieds
,
on voit parfaitement le fond & les coquil-

lages.

V/ood donne le nom de Speedill à la pointe de

la Nouvelle-Zemble où il fit naufrage. Il nomma

les hautes montagnes qu’il y vit, Monts de neige

du roi Charles ; la première pointe au fud
,

qui cft

la plus occidentale du pays, Cap-James; &la pointe

au nord, Pointe d’Yorck. Celle de Speedill eft par

les foixante-quatorze degrés trente minutes de la-

titude , & les foixante-trois degrés de longitude eft de

Londres. La variation de Paiman y fut obfervée

de treize degrés vers Poueft, La marée monte de huit
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eoîs ,
porte directement au rivage *, nouvelle

reuve ,
au jugement de AVood ,

qu il n y a point

e paiTage par le nord.

On conçoit difficilement que l’inutilité de la dé-

cnfe tant de voyages infruéïueux n aient point

ntièrement dégoûté la nation Àngloife ae ce pro-

:t. Quels peuvent être encore les fondemens de

es efpérances ? fur-tout après avoir vu James &

Food
,
deux de fes plus habiles navigateurs & les

dus fortement prévenus pour fa poffioilite, en par-

ant d’Angleterre ,
décider nettement à leur retour

,

£? »

ju’il n’exifte point de paffiage par le nord.

Toute la partie de la côte orientale ,
depuis le

iétroit de AYeigats jufqu’au cap d’Heemskerke ou

es Hollandois hivernèrent en 1596, eft entiere-

ncnt inconnue ,
le golfe qui la fepare de la Samo-

édie étant toujours rempli de glaces. Les princi-

paux caps
,
en remontant vers le nord & redef-

cendant à l’ouefl & vers le fud ,
font les caps

THeemskerke ,
de Fleffingue, du Defir

,
de Mau-

vice ,
des Glaces ,

deTroofl ,
de Naffau ,

des Etats,

de Terre ,
de la Croix & de Schans ;

ce dernier

nft à la pointe au fud de la Nouvelle-Zemble. Les

principales baies de la partie occidentale font
,
en

prenant du fud au nord par 1 oued, celles de Saint

Laurent
,
de Joms ,

d’Or ,
de Berc & de Sainte

Anne.
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Les principales rivières connues dans la partie

occidentale de la Nouvelle-Zemble font
,

aulfi en-

remontant du fud au nord
,

les rivières de Kraf-

naia
,
Krikir

,
Padvia 6c Solvica.

Tous les navigateurs Hollandois & Anglois qui

ont abordé à la Nouvelle-Zemble
,

alfurent n’y

avoir vu aucun habitant. La Martinière eft le feul

qui ait rapporté en avoir vu. Mais le portrait qu’il

en a donné , & d’autres fans doute d’après lui
,

eft

h relfemblant aux Samojedes, que l’exiftence des

habitans naturels de la Nouvelle - Zemble paroît

une chimère. Les hommes qu’on y trouve quelque-

fois
,
font des Samojedes qui y palfent à la mi-Mai

,

6c c|ui s’y occupent tout l’été à la pêche 6c à la

chaffe.

Ces Sauvages ont toujours alluré qu’il n’y a

point d’habitans autres que ceux de leur nation
,
qui

y vont
,
6c qui y relient l’hiver lorfqifils ne peu-

vent pas en revenir, ils rapportent même qu’il en

périt fouvent par un vent du nord qui éteint la cha-

leur naturelle en peu de tems
,
quelques précautions

qu’on prenne pour fe garantir des effets du froid :

c’eft ce qui rend ce pays abfolument inhabitable.
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No TE.

1
) ïy El Gats> détroit dans la Mer Glaciale ,

ntre la Samojédie & l’extrémité méridionale de

1 Nouvelle-Zemble. 11 fait la communication entre

.‘s mers de Mofcovie & de Tartariè. Plufieurs font

ncore periuadés que le "W eigats eft un patTage

our aller à la Chine Sc au Japon.

Les Pouffes d’Archangel & ceux qui habitent fur

; Petzora ,
vont prefque tous les ans prendre à la

Nouvelle-Zemble des chevaux marins ,
des chiens

e mer & des ours blancs
;
pour y aborder ils tra-

’erfent ieWeigats & navigent enfuite fur le Kars-

Loi-More ;
les Pvuffes appellent ainfi la mer au-delà

lu Weigats, qui baigne la Nouvelle-Zemble d’un

ôté
,
& de l’autre le Continent.
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c/V°? y.

RELATION
Du délai(fanent de quatre MeteLots RuJJes

dans disle déferte du Eil-Spirzberg
,
en

1743 (*).

JL- N 1 743 , Jérémie Okladmlkoff

,

marchand de

Mefen
,

ville de la province de Jugovie
,
gouver-

nement d’Archangel
,

équipa un bâtiment monté

de quatorze hommes
,
pour aller .au Spitçberg à la

pêche de la baleine.

Les huit premiers jours
, leur navigation fut très-

heureufe ; mais le neuvième le vent changea
,
en-

forte qu’au lieu d’être portés à i’oueft-Spitzberg*

ils furent pouffés à l’eft, appelé en Rulfe Maloy-

(
*

) Cette Relation a été inférée dans le volume du

Journal encyclopédique du 1 ^
Février 1 77^

•
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broun. Le vaifleau approcha cette île à environ

trois ver(tes
,
& fut fubitement entouré de glaces de

toutes parts. Dans cette afïrenfe fituation 1 équipage

tint confeil. Le contre-inaître ,
Alexis Himkof, fe ref-

j

iouvint d’avoir entendu dire que quelques habitans

de Mefen avoient bâti, peu d’années auparavant,

une cabane à peu de difiance de la mer
, & qu’lis

y avoient palfé l’hiver. Cette ouverture ranime le

courage abattu ,
on fe décide à fe réfugier dans

cette cabane jufqu’à ce que la mer foit libre. Le

confeil nomme quatre perfonnes pour aller à la

découverte de cet afyle
,
ou pour chercher quel-

que moyen de fauver l’équipage dont la perte étoit

allurée
,

fi
,
comme il n’y avoit que trop d’appa-

rence
,

les glaces continuoient à arrêter la naviga-

tion & qu’il fallût relier dans le vaiffeau. Les dé-

putés furent le contre-maître & fon filleul
,
Etienne

Scharcipof^L Théodore W&ragln. L’île où ils alloient

mettre pied à terre étoit cléferte ; ils fe munirent

de tout ce qui pouvoit leur être nécelfaire pen-

dant leurs recherches. Ils avoient près de trois

verfies à traverfer fur un pont de glaçons flottans

,

qui foulevés par les flots & agités par le vent,

rendirent le trajet auffi difficile que dangereux. Ils

fe gardèrent bien de fe charger de fardeaux trop

péfans ; ils ne prirent qu’un fufil
, douze charges

de poudre, douze balles
,
une hache, un petit co-
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quemar

,
environ douze livres de farine

, un cou-

teau
,
une boîte à fufil

, une veffie pleine de tabac,

& chacun une pipe.

Ils arrivèrent heureufement à terre
,
parcouru-

rent l’île & découvrirent la cabane à environ un

mille & demi d’Angleterre du rivage. Elle avoit

trente -nx pieds de long, dix -huit de haut, & à-

peu-près autant de large ; il y avoit en avant une

efpece d’anti - chambre de douze pieds de large.

Cette cabane avoit beaucoup fouffert des injures

du tems
,

il fallut néanmoins y palier la nuit. Le

lendemain dès le point du jour
,

le détachement

courut à la mer
,
pour annoncer au relie de l’é-

quipage cette heureufe découverte
, & pour les

aider à débarquer les provilîons & ulfenliles qui

pouvoient leur être néceiTaires pendant leur féjour

dans File. Ils arrivèrent à l’endroit où ils avoient

pris terre. Quelle fut leur fuprife & leur douleur ?

La mer éfoit balayée de tous les glaçons
,
& leur

vaifïeau avoit difparu. Un ouragan violent s’étoit

élevé pendant la nuit
,

avoit difperfé les glaces

,

brifé & fubmergé vraifemblablement le vaiheau ,

puifqu’on n’en a plus entendu parler ,
non-plus que

du relie de l’équipage.

La feule refiource qui relia à ces malheureux

,

déformais fans nulle efpérance de revoir leur patrie,

’

étoit de retourner à leur cabane d’y lutter contre
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:s dangers & les misères qui alloient les afTaillir

e toutes parts. Les aïs de leur retraite s étoient

cartes par la rigueur du fro.d *, ils reparerent le

ommage
, & les ouvertures qu’il ne leur fut pas

cflible de rejoindre furent bouchées avec de la

notifie qui abondoit autour d’eux. Ces réparations

urent d’autant moins difficiles
,
qu’en Ruffie chaque

nayfan fait manier la hache & bâtir fa propre mai-

on. Ils travaillèrent enfuite à fe procurer des vi-

bres. Les douze coups de fufil qu'il avoient a tirer

lièrent douze rennes qui leur afiurêrent leur nourri-

ure pour quelque tems. Le froid èxceffif qui dans

:es climats ne laide vivre que quelques efpeces

l’animaux
,
s’oppofe encore à la végétation ; on

l’y voit ni arbre ni buifïon. Comment réfifter fans

eu à un froid extrême } par quelle matière inflam-

mable remplacer le bois ? Plongés dans ces cruelles

. éflexions
,
nos infulaires fe promennent le long du

ivage ;
ils y apperqoivent des débris de vaifTeaux ,

les arbres déracinés qui leur fourniffent un ample

hauffage.

Parmi les bienfaits de la mer il fe trouva dif-

férentes planches où il y avoit un grand crochet

le fer
,
quelques clous de cinq à fix pouces de

ong
, & d’autres ferrailles

,
chofes bien plus pré-

:ieufes pour eux. Leur poudre étoit confommée ,

aeurs vivres tendoient à leur fin
,

ces infortunés
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voy oient venir la mort à grands pas. Ils firent une

autre découverte non moins utile ; ils déterrèrent

avec ces ferremens une racine longue ,
forte fk

prefque pliee en arc par la nature. Ils s occupent

à perfectionner cette arme avec leur couteau. Mais

où trouver la corde & les fléchés ? Dans l’impof-

fîbilité d’achever cet ouvrage ,
ils fe bornent à

faire des efpeces de lance pour fe défendre des

ours blancs ,
les plus féroces de tous & dont ils

avoient tout à redouter. Une autre difficulté les

arrête. Comment façonner fans marteau les pointes

de ces lances ?

Après plufieurs efforts infruétueux ,
ils imaginent

de tourner en fer de lance le crochet dont ils

étoient en poffeffion. Ils le font rougir au feu
,

ils

aggrandiffent peu-à-peu un trou qui étoit au milieu

,

avec un de leurs plus grands clous 9
ils emman-

chent ce fer pointu ,
un gros caillou leur lcrt d en-

clume
,
une paire de corne de renne ,

de tenailles.

Ils parviennent ainfi à forger
,
a aiguifer deux fers

de lances ;
ils les attachent avec des courroies faites

de peau de rennes a des bâtons ou branches des

arbres rejettes par la mer. Armes de la foi te ils

attaquent un ours blanc ,
& apres le combat le plus

opiniâtre & le plus dangereux ,
ils tuent cet ani-

mal qui leur fournit de nouvelles provifions. La

chair leur en parut très-agréable ,
ils lui trouvoient

un
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Uîi goût de bœuf ; ils découvrirent alors que les

tendons de cet animal fe divifoient facilement en

filamens très -déliés, & qu’entre autres avanta-

ges ils pou voient en faire des cordes" pour leurs

arcs.

Aufîitôt ils forgent des pointes & les attachent

aux fléchés avec ces cordes ; des flls plus Ans leur

fervent à lier à l’autre bout des fléchés des plumes

d’oileaux de mer qu’ils avoient trouvées. Ce fut

ainfi qu’ils fe procurèrent des armes offenAves, avec

lefquelles ils tuèrent deux cent cinquante rennes, un
grand nombre de renards bleus & blancs : la chair

de ces animaux leur fervit de nourriture
* leurs

peaux de vêtemens
, &c.

Leurs expéditions contre les ours blancs ne fu-

rent pas fi heureufes, ils n’en tuèrent que dix, &'

meme en courant chaque fois le plus grand danger

pour leur vie. Eux-mêmes avoient ^attaqué le pre-

mier
,
mais ils ifavoient tué les neuf autres qu’à

leurs corps défendant; quelques-uns étoient venus

fondre fur eux jufques dans leur cabane. Ils n’a-

voient pas tous la moindre ardeur au carnage
; foit

que quelques-uns Aillent moins affamés
,

foit qu’ils

fufïent naturellement moins féroces
,
dès qu'ils étoient

entrés dans la cabane ils ne cherchoient qu’à s’en-

fuir fans o fer fe défendre. Cependant ces com-
bats réitérés fatiguoient exceflivement ces malheu-

Tome I. p
I



22 6 Histoire
reux

,
ils craignoient à chaque inftant d’être dé-

vorés.

Au centre de File
,

ils trouvèrent une efpece

de terre glaife
,
avec laquelle ils firent des lam-

pes ;
l’obfcurité qui régné dans File ne pouvoit

que leur en rendre le féjour plus horrible. Ils s’em-

prefsërent donc de faire une lampe
,

la remplirent

de graille de rennes
,
& de charpie au lieu de

meche
;
mais le vafe ne tint pas la graille , des

que la chaleur Feut fait fondre elle filtra à travers

la terre. Ils firent une autre lampe
,

la mirent fé-

cher à l’air
,
puis rougir au feu

,
& la plongèrent

toute rouge dans le coquemar où ils avoient fait

bouillir de l’eau & de la farine à la confifiance

de l’empoix. Cet expédient eut l’effet defiré
,
la

graille ne filtra plus ;
mais pour plus grande sûreté,

ils paitrirent dans leur empoix des filamens de linge

& en enduifirent de nouveau le dehors comme

d’une efpece de vernis. Non -feulement ils en fa-

briquèrent une fécondé de crainte que la première

ne vînt à fe caffer
,
mais ils réfervèrent le refte de

leur farine pour faire autant de ces lampes qu’ils

pourraient en avoir befoin par la fuite. Ils avoient

eu cependant grand foin de tranfporter dans leur

cabane tout ce que la mer avoit rejette d’oakum ,

efpece de chanvre dont on fe fert pour le radoub

des vaiffeaux , & qu’ils employèrent en guife de
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ineche. Ces matières confommées ,
ils prirent leurs

chemifes &: leurs calerons ,
enforte que leur lampe

ne ce (Ta plus de brûler.

D’autres befoins les menacèrent ou fe firent

bientôt fentir ;
ils n’avoient plus ni chemifes ni

caleçons ,
leurs fouliers

,
plufieurs pièces de leurs

vêtemens s’ufoient , l’hiver approchoit
, & les aver-

tilToit de fe garantir contre l’extrême rigueur du

froid. Us avoient des peaux de rennes & de re-

nards en abondance
,

il s’agifïoit de trouver le moyen

de les préparer
,
& ce n’étoit pas là le moins em-

barraffant. Après bien des réflexions
,

ils s’attachè-

rent à donner une efpece de tan à leurs peaux ;

ils trempèrent celles de rennes dans de l’eau fraîche

pendant plulieurs jours
,
jufqu’à ce que le poil en

tombât facilement
, enfuite ils frottoient l’un après

l’autre ces cuirs humides
,
à force de bras

,
jufqu’à

ce qu’ils fulfent prefque fecs
; alors ils répandoient

delïus un peu de graille de renne
, & les frottoient

encore pour qu’elle pénétrât le cuir
,
qui devenoit

doux, maniable & propre à l’ufage auquel ils le

deftinoitnt. Les peaux qui dévoient leur fervir de

pelifTes ,
ils ne les trempoient qu’un jour dans l’eau

fraîche & achevoient de les préparer comme les

précédentes. Un morceau de lil-d’archal faifoit le

lèrvice de l’aiguille
, & les parties tendineufes des

rennes fervoient de fil.

Pij
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C’ed ainfi que ces malheureux furmontèrent par

leur induftrie les obftacles effrayans & fans nom-

bre qu’un dénuement prefque abfolu & la rigueur

du climat oppofoient à leur confervation. Si la vie

animale fuffifoit à l’homme
,

ils pouvoient ne rien

defirer de plus. Mais être abandonnés du monde

entier ,
fans nulle efpérance de retour & de fou-

lagement ,
dans la cruelle attente de perdre les uns

apres les autres les compagnons de leur misère ,

de refier feul dans un tems où la caducité aura

anéanti toutes les forces , & ne biffera plus qu’une

viéïime fans défenfe à la voracité des animaux car-

naffiers ;
dans un tems où la foibleffe & l’épuife-

ment, fans ôter le befoin & le fentiment ,
s’oppo-

fent à la fatisfa&ion des uns , & privent l’autre

de fes objets les' plus chéris ; où la crainte de

mourir de faim ajoute encore à toutes les hor-

reurs de la mort ;
enfin

,
où le fouvenir des dou-

ceurs de la fociété
,
des tendres embraffemens d’une

époufe chérie, des carefles naïves & touchantes

de fes enfans en qui l’on s’eft vu renaître; où toutes

ces chofes réunies déchirent l’ame de tous les traits

du défefpoir !

Ces réflexions étoient un fuppbce continuel pour

nos infulaires. Soutenus par 1 efperance ,
ils les écar-

toient dans les premières années ;
mais elles fe pré-

fentèrent avec plus de force dans les dernières de
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leur exil. Alexis Himkof, fur -tout, ne cefloit de

déplorer ion trille fort. Il étoit époux ,
il étoit père,

fa femme & fes enfans étoient toujours préfens

à fon efprit & à fon cœur. Dans des circonflances

il funeftes ;
quel fonds de rai fon ell capable de don-

ner la moindre confolation ? L’avenir étoit encore

plus affreux ; ils voyoient le dernier d’entr’eux

,

après avoir fermé les yeux à fes infortunés compa-

gnons
,
courbé fous le poids des années & de la

décrépitude
,
dévoré par les ours. Il leur fembloit

entendre cette vafle folitude retentir de fes cris &
de fes gémiffemens.

Théodore Weragin tomba dans une maladie de

langueur, il fouffroit les douleurs les plus violen-

tes. Ses compagnons
,
partagés entre les foins que

fon état exigeoit & ceux qu’ils dévoient à leur sû-

reté commune
,

eurent le fpeélacle le plus affli-

geant de l’extrême misère où ils étoient réduits :

nul fecours à efpérer ni de l’art ni de la nature ;

la fituation de leur camarade étoit le préfage de

celle qui les attendoit tous dans les maladies qu’ils

avoient à craindre. Weragin étoit privé de tout,

& il fuccomba fous le poids de fes maux. Ses

compagnons le pleure'rent comme un de leurs dé-

fenfeurs ,
comme un ami qui s’étoit uni à leurs pei-

nes & qui les avoit diminuées en les partageant. Il

mourut dans l’hiver qui précéda leur retour
; il fut

P iij
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enterré aufii avant dans la neige qu’il lait poflîble,

afin de mettre fion corps à l’abri de la voracité des

ours blancs.

Mais écartons ces fcènes d’horreur : la misère Sl

l’effroi me vont plus être le partage de nos infu-

laires. Un vaiffeau Ruffe paroît à leur vue le i
5

Août 1749. Ils allument des feux fur les collines

voifines
,

ils courent vers la rive
,

agitent en l’air

une peau de renne attachée à une grande perche.

Le vaiffeau approche du rivage , iis y font reçus ,

& promettent au patron leur fervice & quatre-

vingt roubles à leur débarquement. Ils font tranf-

porter fur fou bord toutes leurs richeffes ,
c’efl-

à-dire, deux mille livres péfant de graiffe de ren-

nes
,
des peaux de rennes

,
d’ours

,
de renards

,
leurs

lances
,
leurs arcs , leurs fléchés

,
leur aiguille

,
leur

couteau, leur hache
,
qui étoient prefque ufés.

Après une navigation qui ne fut troublée par

aucun accident
,

ils débarquèrent heureufement à

Archangel le 28 Septembre 1749, après avoir paffé

fix ans & trois mois dans la plus affreufe des fo-

litudes. La femme d’Alexis Himkof fe trouva par

hafard fur le rivage à l’arrivée du bâtiment. Elle

reconnut fon mari
,
& courut avec tant d’empreffe-

ment vers lui
,

qu’elle tomba dans la mer
, & ne

fut repêchée qu’avec peine. Le navire qui avoit dé-

livré ces infortunés devoit hiverner à la Nouvelle-
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Zemble
,
mais le dire&eur de la poche de la baleine

avoit propofé à l’équipage de paffer cette laifon a

l’oueft du Spitzberg ,
& un vent contraire l’avoit

jette fur les parages de l’eft. Ces trois perfonnes

avoient vécu li long-tems fans pain
,
qu elles ne

purent en reprendre l’ufage ,
cet aliment etoit trop

venteux pour eux. Il en fut de même des liqueurs

fpiritueufes ,
dont ils ne purent plus boire ; l’eau

pure fut toujours depuis leur feule boiffon.

La vérité de cette hifloire eft conftatée par plu-

fieurs témoignages dignes de foi. M. Klinffadt
,
au-

diteur en chef de l’amirauté d’Archangel ,
interro-

gea ces matelots féparément à leur arrivée en cette

ville
,
& dreffa un procès-verbal de leurs répon-

fes dans lefquelles il trouva la plus parfaite uni-

formité. Peu de tems après ,
M. Le Pvoi

,
profeffeur

d’hifloire de l’académie impériale de Saint- Peters-

bourg ,
fit venir deux de ces marins

,
Alexis, & Iwan

Hinkof, filleul de celui-ci
,
& leur récit fut encore

entièrement conforme au premier.

Le Spitzberg eft le pays le plus feptentrional des

terres polaires aréhques dont on ait eu jufqu’à-pré-

fent connoiflance. Il s’étend depuis le foixante-

feizième degré de latitude jufqu’au quatre-vingtième.

Il fut découvert par les Hollandois en 159^* Le

froid efl excelfif dans le Spitzberg
,
& l’air très-

P iv
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vif. Dans l’été, le foleil y demeure plus de fix fe-

maines fur rhorifon, ce qui forme un jour conti-

nuel ; mais fes rayons ont fi peu de force que l’â-

preté du froid n’y efl: que très-peu diminuée.

Ce pays n’efl habité que par des ours blancs

aufli gros & aufli forts que des boeufs
, & qui vivent

fur la glace
;
par des renards de différentes cou-

leurs
, & par des rennes

, animaux qui reffemblent

aiTez aux cerfs
, & qui fe nourriffent d’une moufle

d’un verd pâle qui croit fur le fable & fur les pier-

res. Les rennes font fort maigres tant que la neige

efl épaifle fur la terre
,
mais auflitôt qu’elle com-

mence à fe fondre elles deviennent très-grafles.

Le terrein ne produit au Spitzberg ni arbres ni

arbriffeaux
,
cependant ceux qui vont y faire de

l’huile de baleine y trouvent une grande quantité

de bois que chaque marée amene fur le rivage. Il

paroit aflez difficile d’expliquer d’ou il peut venir ;

mais on en voit de même fur toutes les côtes fep-

tentrionales.

On y trouve aufli quelques canards fauvages &
un petit nombre d’autres oifeaux. Il n’y a point de

petits poiflons ,
excepté des merlus

,
mais en petite

quantité.

La Côte efl fréquentée tous les ans par des vaif-

feaux de plufieurs nations
,
qui y viennent pour la

pêche de la baleine. Chaque peuple a fon port par-
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. culier ou Ton lieu de ftation
,

Tes huttes
,
fes chau-

ières & les autres inftrumens néceflaires pour tirer

huile de la baleine; on les y laiffe pour l’année

jivante quand la faifon force de quitter la cote.

Une baleine produit depuis foixante jufqu’à cent

larriques d’huile
,
qui fe vend trois ou quatre livres

lerling la barrique.
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oA^° 8.

NAUFRAGE
Du Vaijfeau Rujje le Saint-Pierre fur

les Côtes de /’lsle Béerings ?
Mer du

Kamtfchatka
,
en 1741 (*) \

& Précis

hijlorique de cette Contrée & des Isles

Kuriles
?
&c.

v
Les Ruffes étoient de toutes les nations com-

merçantes de l’Europe,, la plus intéreiïee à faire

( * ) Cette relation eft extraite de l’intéreflant Ouvrage

intitulé : Voyages & Découvertes faites par les Rufles

le long des côtes de la Mer Glaciale & fur l’Océan

oriental vers le Japon & l’Amérique ,
par M. Muller,

Amflerdam 1766, 2, volumes in-iz. On la trouve auffi,

mais moins détaillée ,
dans la continuation de 1 Hiftoire
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les découvertes dans le Nord ,
Toit par la Mer

Glaciale pour le paflage aux Indes orientales , Toit

)ar celle du Kamtfchatka pour aboider en Améri-

que. Outre la fituation de leur empire & l’avantage

le faire par terre une grande partie de la route ,
ils

ivoient encore la refiource des fourrures ,
lhabi-

:ude du climat & l’ufage des alimens qu’il fournit.

Cependant les plus grand efforts ,
au moins pour

rtouver le paffage aux Indes ,
n ont ete faits que par

es Hollandois & les Anglois ,
ainfi que nous 1 a-

vons vu dans les relations précédentes. Les Mof-

covites ,
à la vérité ,

n’ont point été fimples fpeéfa-

teurs de ces navigations ;
mais leurs découvertes

avant le régné du czar Pierre ,
avoient été peu

importantes , & prefque fans aucune influence du

gouvernement.

En 1720 ,
un voyage entrepris par des naviga-

teurs RufTes
,
à l’extrémité de la Sibérie

,
fe borna

Générale des Voyages
,
par MM. Meunier de Querlon

St de Leyre
,
Paris 1770, i/z-40 . 19 vol. L’Ouvrage in-

ûtuié : Mappemonde Géographique & Hiftorique
,

par

M. Maclot, Paris 1778, in- 12, 2 vol.; l’Effai fur le

Commerce de Ruine, Âmjlerdam 1777, in-12
; & l’Hif-

toire des nouvelles découvertes des RufTes entre TAfie

& l’Amérique, par M. Coxe
,
Paris 1781 ,

2/2-4°.
,
ren-

ferment encore plufieurs particularités à ce fujet.
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à la découverte des îles Kurilles
,

fituées au nord

du Japon ; l’empereur lui-même en avoit drede

l’inftruéfion. Peu de tems après
,

il s’occupa des

recherches à faire au fujet de la contiguïté de l’an-

cien & du nouveau Monde
;
mais cette entrepriie

glorieufe ne fut point exécutée fous fon régné
, la

mort le furprit le 8 Février 1725. On regardoit

dès-lors ce projet comme avorté
,
lorfque l’impé-

ratrice Catherine
,
jaloufe d’entrer dans les vues de

fon mari, en ordonna l’exécution la même année

de fon décès.

Première, Expédition du KâMTSCHATKA (
i ).

Le fameux Béerings
,
Danois de nation

,
mais

attaché à la marine Rulïe depuis 1707, fut nommé

commandant de l’expédition. Cet officier joignoit

à beaucoup de favoir
,
de la fermeté & une grande

expérience. Ses lieutenans furent un Allemand ,

nommé Martin Spanberg
,
& un Ruffe appeîe

Tfchiricow

.

Béerings & fes lieutenans employèrent

prés de cinq ans
,
foit aux préparatifs de leur voya-

ge, foit à leur navigation. Én 1727, ils abordè-

rent au Kamtfchaka & en reconnurent les cotes.

Ils y hivernèrent. L’année fuivante ,
ils découvri-

rent l’île de Saint-Laurent & trois autres petites

îles, peu éloignées des côtes orientales de l’Afie.
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Approche de l’hiver & la crainte des glaces obli-

èrent Béerings de penier au retour. Le 20 Sep-

embre 1718 il regagna la rivière du Kamtfchaka.

Les Ruffes quittèrent pour la fécondé fois les

otes du Kamtfchaka : ils mirent à la voile le
5

Juin

729 ;
mais le vent d’efl-nord-eft

,
qui fouffioit

vec force
,
ne leur permit pas de s’en éloigner

le plus de foixante-huit lieues. Comme ils ne trou-

vèrent point de terres jufques-là ,
ils changèrent de

:ours, doublèrent la pointe méridionale duKamtf-

:harka, & jettèrent l’ancre à Okhoflka (2). De

cette ville
,
Béerings fe rendit à Jakutzk

( 3 ) , &
cnfuite à Pétersbourg

,
il y arriva le premier Mars

173°.

Cette tentative des Ruffes ferme ce qu’on appelle

a première expédition du Kamtfchaka. Nous paffe-

*ons à la fécondé qui a été la plus importante.

2’eft à la fin de cette dernière
,
que Béerings

khoua dans l’île qui a porté depuis fon nom
,
&

qu’il y mourut. M. Delisle de la Croyere

,

profef-

eur cl’aflronomie à Pétersbourg , & frère de M.

De/isle de l’académie des fciences de Paris
,
qui

étoit fur le Saint-Paul
,

vaiffeau de Tfchiricow
,

trouva auffi vers ce même tems le terme de fes

courfes littéraires. Nous rapporterons plus en dé-

tail les événemens de ce fécond voyage des Ruffes

dans la mer du Kamtfchaka
,

fans cependant per-
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dre de vue les bornes que nous nous fommes

prefcrites.

Seconde Expédition du K.AMTSCHAKA.

Au retour de fa première expédition , le capi-

taine Béerings avoit déclaré que dans le cours de

fa navigation vers la côte orientale de l’Alie
,
entre

les 50 & 60 degrés, il avoit eu les indices les

plus probables d’une côte ou d’une terre à l’efî.

Ces indices font des vagues baffes ,
telles qu’on les

trouve ordinairement dans les détroits ou les bras

de mer
;
d’avoir trouvé flottans des pins & autres

efpeces d’arbres qui ne croiffent point dans le

Kamtfchatka , & qui étoient pouffés par le vent

d’eft; de voir arriver régulièrement au Kamtfchatka

,

tous les ans ,
certains oifeaux

,
qui s’en retournent de

même régulièrement après quelques mois de féjour.

Enfin à ces obfervations Béerings ajoutoit
,

que

plufieurs Kamtfchadales lui avoient affuré que dans

les jours fereins de l’été on découvroit de deffus

les côtes les plus élevées du pays une terre à l’o-

rient.

Le capitaine Béerings & fes deux lieutenans ,

Spanberg & Tfchirikow ,
fortement préoccupés

des indices qu’ils avoient eus de la nouvelle terre

dans leur premier voyage
,
proposèrent la fécondé



des Naufrages. 2.39

xpédition du Kamtfchatka. Ces navigateurs intré-

ides s’offrirent en même teins pour tenter toutes

-S nouvelles découvertes qui reftoient à faire entre

’Afie & le nord de l’Amérique. La cour Ruffe

ouiffoit alors d’une paix profonde ;
elle fentit l’im-

jortance de ce projet
, & s’en occupa fans relâ-

:he. Les offres de Béerings furent agréées ,
il fut dé-

igné chef de la nouvelle entreprife
, & élevé au

;rade de capitaine - commandeur ; fes deux lieute-

îans furent auffi nommés capitaines pour fervir

bus lui.

Au mois d’Avril 1732, le fénat fuprême reçut

les ordres précis & relatifs à cet objet ; ils étoient

imanés du cabinet impérial. Auffi-tôt il demanda

; l’académie des fciences un détail de ce que l’on

kvoit jufques - là du Kamtfchatka ,
ainfi que des

ontrées & des mers qui l’environnent. L’aca-

lémie chargea de ce foin M. Délisle

,

aftronome

;rançois
, & frère du géographe du même nom.

M. Delisle raffembla les éclairciffemens que put

ai fournir le capitaine Béerings, &: les relations

ies voyages qui av oient été faits dans ces mers.

1 en dreffa une carte
,
qui repréfentoit d’un côté

'extrémité orientale de l’Afie
,
& de l’autre la côte

>ppofée de l’Amérique feptentrionale ; on y voyoit

l’un coup -d’œil tout ce qui reffoit à découvrir

;ntre ces deux grandes parties du Monde. Le Kaintff-
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chatka: la Terre de Jeffo

,
l’î'le des Etats

,
la Terre

de la Compagnie ,
le Japon

,
& la Côte vue par le

capitaine Efpagnol Jean de Gaina
, y étoient défi-

gnés affez exactement
,
pour les notions qu’on avoit

alors de ces contrées. M. Delisle joignit à cette carte

un mémoire très-détaillé.

Trois routes étoient indiquées par M. Delisle, &C

meme tracées fur cette carte.

La première devoit fe tenter au midi du Kamtf-

chatka
,
en allant droit au Japon

;
ce qu’on ne pou-

voit faire fans traverfer la Terre de Jeffo, ou plutôt

les paffages qui la féparent de l’Isle des Etats & de

la Terre de la Compagnie.

La deuxième devoit fe diriger
,

en partant de

l’eft du Kamtfchatka jufqu’à ce qu’on rencon-

trât les côtes de l’Amérique
,
au nord de la Ca-

lifornie.

Enfin la troifiéme devoit avoir pour objet la

terre dont le capitaine Béerings avoit eu de fi

forts indices dans fon premier voyage au Kamtf-

chatka.

La carte & le mémoire ayant été remis au fé-

nat fuprême par l’académie
,
le fénat

,
le college

de l’amirauté & l’académie prirent en commun

les mefures néceffaires pour le fucces de 1 entre-

prife. Ces différens corps réfolurent auffi en même

tems de profiter de l’occafion, pour effayer fi le

fameux
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fameux palTage par le nord
,
tenté en vain depuis

long-tems par les Anglois & les Hollandois
,

étoit

f
praticable fur la Mer Glaciale.

Q:i ne doit point oublier, pour la gloire de la

nation Rulïe
,
que l’académie reçut ordre à cette

occafîon de nommer deux de fes membres
,
pour

déterminer par des obfervations agronomiques la

vraie pofition des nouvelles terres qu’on alioit dé-

couvrir, & aufïi pour enrichir l’hiffoire naturelle

dans les différens genres qui y ont rapport. MM.
Jean-Georges Gmdin

, & Louis DcÜste de.la Croyè-

re, tous deux profeffeurs à Pétersbourg
, l’un en

chymie & hifloire naturelle
,
& l’autre en agrono-

mie
,
s’étoient déjà offerts dés les premiers bruits

du voyage; ils furent agréés par le lenat, fur la

propolition qu’en fit l’académie. On y joignit l’an-

née fuivante le profeffeur Muller
,
pour faire la des-

cription de la Sibérie & pour écrire l’hiffoire du

voyage qu’on alioit entreprendre.

/

MM. Gmelin & Muller tombèrent malades dans

le cours des préparatifs
, & refièrent en Sibérie ;

mais ils furent remplacés
,
pour le voyage d’Améri-

que
,

par le profeffeur Sceller
,

auffi de l’académie

des fciences.

Tome I. Q
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Voyants particuliers des Rujjes
,
pour la recherche

du Pajfage par le Nord.

Outre les trois principaux chefs de l’entreprife,

Béerings ,
Spanberg & Tfchirikow, le college de l’a-

mirauté nomma encore plusieurs autres officiers

fubordonnés au capitaine - commandeur ;
dans ce

nombre , trôis furent particulièrement défignés pour

chercher par des routes différentes le Paffiage du

Nord, l’un devoit aller par mer de l’Oby (4) au.

Jéniska
,
& les deux autres dévoient partir en même

tems du Léna; l’un au Jéniska en navigeant à l’oueft ,

& l’autre au Kamtfchatka par l’eft
,
en doublant

le cap Chalaginskoi. Ces voyages particuliers dé-

voient fe faire avant l’ouverture de l’expédition

principale. L’amirauté réferva à fa direêlion immé-

diate le paffiage d’Archangel à l’Oby, & y employa

trois officiers. Le premier fut le lieutenant Ma-

rawief. Il tenta ce paffiage en 1734, mais il ne put

avancer cette année que jufqu’à la rivière de Pet-

zora. L’année fuivante il paffa le 'Weigats , ayant

à fa gauche l’ile de ce nom
, & le continent à fa

droite. Il navigea dans le Kars-Koi-More , & rangea

la côte du Jalmal jufqu’à la hauteur de foixante-douze

degrés & demi.

Les Ruffies ont donné le nom Kars-Koi-Mor*
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à la mer qui fe trouve au-delà du Weigats
, entre

îa Nouvelle-Zemble & une grande avance de terre

ou pointe formant la côte occidentale du golfe de

rOby. Les Samojedes ont donné le nom de Jalmal

à cette pointe.

Cet officier fit en vain les plus grands efforts pour

pénétrer plus loin vers le pôle
; il ne put doubler

la pointe du Jalmal. Elle le fut cependant en 1738
par les deux autres lieutenans, Fun appelé Malygin

,

6c l’autre Skuratoff; ils entrèrent clans le uolfe de
l’Oby.

En 1738, les lieutenans 07r(-n & Korcheteff

réufîirent dans la tentative de parvenir au Jé-

niska.

Les glaces & le fcorbut apportèrent des obfla-

cles infurmontables aux deux autres entreprifes -

la première étoit le paffiage du Jéniska au Léna
,

6c réciproquement
; la fécondé étoit Je voyage

du Léna à l’eft
,
pour trouver un chemin par mer

au Kamtfchatka. Ces entreprifes furent tentées

inutilement à différentes fois, en 1735 , 1736 &
*73 8 .

Quoique ces voyages aient été infru&ueux pour
le but qu’on sëtoit propofé

,
qui étoit le paffiage

par le nord
, cependant on en a tiré quelque utilité.

D’un côté
, la connoiffance géographique qu’on

avoit déjà de ces contrées
,

efl devenue plus ample

Qij
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& plus certaine ; & de l’autre

,
l’impoflibilité de na-

viguer dans la Mer Glaciale
,
du moins de la ma-

nière dont les Anglais & les Hollandois l’ont edayé

pour trouver le padage aux Indes
,
ed maintenant

condatée (*).

Le détail quoiqu’abrégé de ces différentes entrepri-

fes ,
nous a écartés de la principale ; nous y re-

venons. La fécondé expédition du Kamtfchatka de-

voit fe faire en deux voyages
,

l’un par l’eft &
l’autre par le fuel. Le capitaine Spanberg fut chargé

du premier qui étoit dirigé vers le Japon. Béerings

fe réferva le fécond, avec le capitaine TfchirikoW ;

jl avoit pour objet d’aborder en Amérique.

Voyage des Rujfes pour aborder au Japon .

Dès le commencement de l’année 1733, Béerings

& Spanberg étoient partis de Pétersbourg pour ac-

célérer les préparatifs de leur expé Jition ;
mais quel-

que vivacité que leur préfence apportât dans la

conflruèlion des vaiffeaux & le tranfport des vivres

de Jakudk à Okhodka, tout avançoit lentement.

p* ^ Cette importante vérité ed mile dans le plus grand

jour par le favant M. Muller. Voye{ le premier vol.

de i’Hiftoire des voyages & découvertes des Rudes ,

Jmjhrdam 1766,2 vol. in-12
,
pages 98 & fuivantes.
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Cependant après cinq années d’impatience
, Span-

berg commença le voyage au Japon. Il montoit le

dogre le Michel-Ange
, & le lieutenant Walton com-

mandoit fous lès ordres la double chaloupe YEspé-

rance. La flottille étoit encore compofée de la cha-

loupe le Gabriel. Avec ces trois bâtimens le capi-

taine fit voile d’Okhofika
,
au milieu du mois de

Juin 1738. Il toucha d’abord au Kamtfchatka pour

y préparer fes futurs quartiers d’hiver. Apres s’y

être arreté quelques jours il gouverna vers les îles

Kuriiles
,

les reconnut & continua enfuite fa route

jufqu’au quarante-fixiéme degré de latitude
, entre

le fud &: l’oueft. L’automne déjà avancée le dé-

termina à regagner le Kamtfchatka où il hiverna.

Impatient de remplir fa mifïion
, Spnnberg fe re-

mit en mer le 22 Mai 1739, après avoir reconnu

les îles Kuriiles ; Walton & lui alloient de con-

ferve
,

lorfque le 14 Juin ils effuyèrent une vio-

lente tempête accompagnée d’un brouillard épais

qui les fépara l’un de l’autre. En vain ils fe cher-

chèrent pendant deux jours, ils ne fe revirent plus

dans tout le cours du voyage ; chacun l’acheva à

part.

Le 16 Juin, Spanberg mouilla l’ancre près des

cotes du Japon
,
fur vingt-cinq brades

,
à trente-

huit degrés quarante-une minutes de latitude
,
félon

fon eflime. Il trouva dans le port où il aborda
, une

Qüj
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multitude de bâtimeiis Japonois

, & ' fur la côte

,

des villages , une campagne couverte de moiffons

,

&: des bois de haute-futaie. Piulieurs Japonois vin-

rent à bord
, & fournirent à l’équipage du poifTon

frais, des légumes & des fruits ; ils reçurent en

échange des marchandifes. Le capitaine ne voulut

point hafarder de defeente
,
de crainte de farprife ;

lès obfervations furent faites fur fon vaiffeau le

long des cotes. Ne doutant point alors d’avoir rem-

pli le but principal de fon voyage
,
Spanberg re-

prit la route du Kamtfchatka ; il y arriva le 1 5
Août

17^9. Enfuite il fit voile pour Okftoflka
, & y jetta

l’ancre le 29. Son lieutenant y étoit revenu avant

lui.

AValton
,

fuivant fon rapport, avoit abordé au

Japon le 18 Juin, à trente-trois degrés quarante-

huit minutes. 11 avoit jette l’ancre fur trente-trois

braffes
,
dans un port où il compta près de quatre-

vingt bâtimens Japonois de la grandeur des galères

d’Europe ;
il s’y trouvoit auffi plus de cent petits

bateaux. La ville étoit confidérable
, & une foule

innombrable de fpeélateurs couvroit le rivage des

deux côtés. AValton
,
invité par lignes de defeendre

à terre, y envoya dans l’elquif le fécond pilote & le

quartier-maître avec lix foldats armes, ils trouvè-

rent la ville compofée d’environ quinze cens maifons

confinâtes en pierre & en bois, on les accueillit
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avec civilité
, & avec des collations chez plufieurs

Japonois où ils fe préientérent. La plus grande pro-

preté régnoit dans l’ameublement des mailons &
même dans les rues. Ils virent beaucoup de che-

vaux
,
de vaches , & des poules en quantité. Les

campagnes qui environnoient la ville étoient cou-

vertes d’empouilles en froment & en pois. A fon

retour au vaiffeau
,

l’efquif fut fuivi d’une multi-

tude de petits bâtimens
,
montés chacun par quinze

hommes. Plufieurs trafiquèrent avec l’équipage Rufife.

Dans le cours de fa croifière
,
Walton ayant fait

connoitre par lignes qu’il avoit befoin d’eau fraî-

che
,

les Japonois prirent eux-mêmes les tonneaux

qu’on defcendoit du vaiffeau
,
ramèrent à terre

,
&

les rappportérent pleins. Ils montrèrent enfuite un

papier écrit que Walton ne put lire
,
mais qu’il

prit pour un ordre du commandant de la ville de

donner aux étrangers tous les fecours dont ils au-

roient befoin. Ceux qui l’avoient apporté faifoient

entendre par lignes au capitaine d’approcher fon

vaiffeau plus près de terre
, & qu’ils aideroient à

la manoeuvre. Walton balanqoit à fe déterminer
,

mais avant qu’il pût s’y réfoudre
,
une chaloupe

garde-côte envoyée du port apporta l’ordre aux

Japonois de celfer tout commerce avec les étran-

gers. L’officier qui la commandoit fit éloigner en fa
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préfence tous les canots qui environnoient le bâ-

timent Ruffe.

Valton longea encore quelque tems les côtes

du Japon. Sa curiofité fatisfaite & fes obfervations

finies
,

il fit voile vers l’efi pour découvrir quel-

que terre ou île
; mais n’en trouvant point il re-

tourna au Kamtfchatka ; il y mouilla le 23 Juillet

1 73 9 *

Spanberg & fon lieutenant avoient drefie cha-

cun à part une carte &: une relation de leur voya-

ge, Elles furent envoyés à Pétersbourg. L’accord

qui y régnoit les fit accueillir favorablement. Ce-

pendant en les comparant avec la carte générale de

l’empire Refie par Kirilov/
,

qui plaçoit le Japon

prefque fous le même méridien que le Kamtfchatka,

au heu que
,
fuivant Spanberg & NRalton ,

il étoit

fitué de onze à douze degrés plus à l’oueft ; on

craignit que ces deux navigateurs n’eufîent pris les

côtes de la Corée pour celles du Japon. Dans cette

incertitude on ordonna un fécond voyage. Celui-ci

s’effeciua en 1741 & 1742, & fut infruéleux. Span-

berg y efiuya toutes fortes de contre-tems & d’obf-

tacles. A peine avoit-il palTé les premières îles Ku-

rilles, qu’il fut forcé par le mauvais état de fon bâ-

timent de revenir à Okhofika.

L’expédition au Japon fe termina à ces deux

voyages
,

qui laifsérent d’abord quelques légers
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nuages dans les efprits
;
mais peu-à-peu les preu-

ves le multiplièrent en faveur de la première na-

vigation. O11 ne doute plus aujourd’hui que Span-

berg n’ait rencontré juffe en 1739; au moins les

plus célébrés géographes francois
, tels que MM.

.Danviile
,
Buache & Bellin

, adoptent fur leurs

partes la meme différence de longitude donnée au

Japon & au Kamtfchatka par les deux navigateurs

Ruffes.

Voyage des Rujfes pour aborder en Amérique.

L’expédition de Spanberg avoit tellement épuile

le magafin général d’Okhoffka
,
que deux années

fe pafsèrent avant qu’on pût les remplir par de

nouveaux convois. Béerines profita de cet inter-C7 L

valle pour faire conffruire à Okhoffka des vaiffeaux

d un port plus confidérable que ceux qui avoient

fervi à Spanberg
, &: plus forts de bois

,
pour être

en état de réfider aux tempêtes &: mênie aux g!a-

:es. L’un fut nommé le Saint-Pierre

,

& lautre le

Saint-Paul.

Le capitaine-commandeur avoit envoyé vers le

nilieu de l’automne 1739 ,
le pilote Jelagin fur la

:ôte orientale du Kamtfchatka
,
pour vifiter le golfe

l’Awatfcka, & y choifir un endroit commode qui

nit lcrvir d habitation d’hiver, de port de relâche.
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& 011 l’on pût bâtir des magafins & des cafernes.

Jelagin ne tarda point à revenir
, après avoir trouvé

dans la proximité de la rivière d’Awatfcka une baie

très-favorablement fituée & convenable au projet

de Béerings ;
elle fut nommée Baie (TAjratfcka

{5). Au printems fuivant ,
MM. Delisle de la

Croyère & Steller fe rendirent à Okhoflka. Le

lieutenant Iwan TfchicatfcheTT &; le maître So-

pkron ChitroTT
,

qui fut bientôt après lieutenant

,

y arrivèrent aufli prefqu’en même tems de Péters-

bourg.

Tous les équipages fe trouvèrent complets au

milieu de l’été 1740. On réfolut aufli-tôt de pro-

fiter du reliant de cette faifon pour faire le trajet

au Kamtfchatka. Cependant le départ ne put avoir

lieu que le 4 Septembre fuivant. Béerings comman-

dant en chef montoit le paquebot le Saint-Pierre,

fk le capitaine Tfchirikow le Saint-Paul. Deux autres

vaifleaux portoient les provilions. Les deux acadé-

miciens avoient awfli un bâtiment à part pour eux

& leur bagage.

Le 27 Septembre ,
la flottille ,

après avoir pafle le

détroit qui fépare la pointe méridionale du Kamtf-

chatka de la première des îles Kurilles ,
& où

le Saint-Pierre manqua plus d’une fois de périr

,

entra heureufement dans le golfe & port d’Awatf-

cka. Les RufTes y pafsèrent l’hiver. Ce port eft
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n des meilleurs que l’on connoiffe dans ces para-

is , vingt vaiffeaux
,
même les plus grands

, y peu-

.ent être à l’aife ck à l’abri de tous vents ; l’eau

ouce y efr faine & lympide. Le capitaine-comman-

eur, très-fatisfait des avantages de fa fituation ,

appela du nom de fes paquebots
, le port de Saint-

ierre & Saint-Paul.

Quelques jours avant le départ, Béerings affem-

la le confeil pour convenir de la route que l’on

.endroit. M. de la Croyère y fut invité. La terre

ue par Jean de Gama
, tracée fur la carte de

Delisle, détermina les chefs de l’expédition à la

hercher. Le réfultat fut rédigé en ces termes :O

Qu’on porterait d’abord le cap fud - eft au fud

vers la terre vue par Jean de Gama
, & au cas

qu’on ne la trouvât point jufqu’à la hauteur de

quarante-fix degrés
,
qu’on virerait le cap

, en

courant efl & eft au nord
,
au moins jufqu’au

foixante-cinquième degré de latitude ». On arrêta

uffi que les académiciens fe partageraient fur les

eux principaux bâtimens. M. Steller monta fur le

aquebot le Saint-Pierre
, & M. de la Croyère fur

; Saint-Paul.

Les vaiffeaux pourvus de la quantité de vivres

affilante
, & tous les préparatifs finis

,
les deux capi-

îines mirent à la voile le 4 Juin 1741 ,
ayant le

•ap fud-cft au fud, comme on en étoit convenu.
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Ils fe maintinrent clans cette direction jufqu’au 12

du même mois
,
que l’on fe trouva à quarante-

fix degrés de latitude, fans avoir rencontré ni terre

ni île. Les deux équipages furent alors pleinement

convaincus que la terre de Gama n’exiftoit point

dans ces parages. On revira de bord
, & l’on cou-

rut au nord jufqu’au cinquantième degré de la-

titude
,
toujours fans aucune découverte. Alors il fut

réfolu de gouverner à l’eft pour parvenir au con-

tinent de l’Amérique. Le 20, Bérings &Tfchirikow

furent féparés par une violente tempête qui fut fuivie

de brouillards.

Ce défaire fut le premier qui arriva aux deux

équipages depuis leur fortie du port. L’idée d’être

privés pendant tout le voyage des fecours qu’ils

euffent pu fe rendre mutuellement dans une mer

inconnue ,
leur rendit cette féparation extrêmement

fenfible. Ce n’étoit cependant que le prélude des

malheurs qu’ils éprouvèrent par la fuite. Le capi-

taine-commandeur fit les plus grands efforts pour

rejoindre TfchirikoW. Il croila fur lui entre les

cinquante & cinquante-un degrés
,

tirant des coups

de canon de teins -en- tems
;

il retourna même en

arrière vers le fud-eft jufqu’au quarante-cinquième

degré. Toute cette manœuvre fut inutile, les deux

capitaines ne fe rejoignirent plus ; mais les re-

lations des découvertes qu’ils firent féparément >
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’en font pas moins parfaitement craccord entre

les.

I! ne fe paiTa rien d’extraordinaire jufqu’au 18

aille t
,
que Béerings qui

,
en attendant le Saint-

aul avoit toujours fait gouverner plus au nord ,

pperqut le continent de l’Amérique à cinquante-

uit degrés vingt-huit minutes de latitude & à cin-

uante de longitude d'Awatfcka
,
félon fon eftime*

"rois jours plutôt, Tfchirikow avoit atteint la même
ôte

,
à cinquante-fix degrés de latitude

, à cin-

uante degrés de longitude d’Awatfcka
, félon fon

flime.

La côte qui étoit en vue de Tfchirikow étoit

lcarpée , bordée de rochers & dénuée d’îles. Crai-

nant d’échouer en approchant trop prés
,

il jetta

ancre à une certaine diftance. Le befoin d’eau &
î defir de reconnoître plus particuliérement le pays,

déterminèrent le capitaine à envoyer à terre la

rande chaloupe
, fous le commandement du pi-

)te Abrahani Dummucw
, avec dix hommes d’é-

te. On leur donna des vivres pour plufîeurs jours,

es armes, des munitions
, & même un canon de

ronze. Tfchirikow y joignit une inftru&ion fur ce

u’ils avoient à faire en cas d’accidens
, & fur les

îfférens fignaux par lefquels ils dévoient en don-
er connoiflance au vaiffeau.
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L’équipage à bord fuivit des yeux la chaloupe;

on la vit entrer dans une anfe derrière un petit pro-

montoire. Quelques jours Te pafsèrent à l’attendre

,

mais elle ne revenoit point
,
malgré que les fignaux

continuaiïcnt. On préfuma que le motif du retard

étoit qu’elle avoit été endommagée, & qu’elle avoit

befoin d’être réparée pour rejoindre le vaiffeau.

Dans cette perfuafion
,
on réfolut d’y envoyer en-

core la petite chàloupe
,
montée par le boffeman,

Sïdor SaWdcr
,
ck cinq à lix hommes bien armés,

parmi îefquels étaient un calfateur & des charpen-

tiers ; on les pourvut de tous les matériaux nécef-

faires. Sav/eler gagna la terre le 21 Juillet. Il avoit

ordre de revenir avec Dementiew
,
ou même fans

lui, auffitôt que la grande chaloupe feroit réparée.

Ni l’un ni l’autre ne retournèrent à bord. En les atten-

dant
,
on vit s’élever fur le rivage une fumée qui

dura tout le jour.

Le 22 dans la matinée
,
on apperqut deux ba-

teaux à rames qui quittoient la terre pour s’appro-

cher du vaiffeau. Tout l’équipage perfuadé que c’é-

toient les deux chaloupes
,
monta fur le tillac ;

mais

on reconnut bientôt
,
lorfqu’ils fe furent approchés

,

que c’étoient des Américains. Ceux-ci voyant tant

de monde fur le Saint - Paul
,

qu’ils avoient fans

doute efpéré de furprendre ,
cefsèrent de ramer ,

fe

drefsètcnt fur leurs- pieds, en criant à haute voix:
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.gai ! Agai ! & s’en retournèrent à terre à force de

unes.

Cette fuite précipitée fit perdre l’efpérance de

îvoir ceux qui étoient à terre. L’équipage n’avoit

lus ni chaloupe ni canot, & les rochers de la côte

e permettoient pas d’en approcher avec le vaif-

îau. Dans le tems qu’on délibéroit fur le parti à

rendre
, un vent d’oueft commença à fouffler avec

"

rrce. Le danger d’étre jetté & brifé à la côte ,

)rça Tfchirikow à lever l’ancre & à gagner la

irge. Il croifa cependant encore quelques jours dans

es parages
, & lorfque le tems fut radouci

,
il fe

approcha du. lieu où fes gens avoient pris terre. Il

lut dire à fa louange
,

qu’il y relia le plus qu’il

ut , & que ce ne fut qu’avec regret qu’il fe réfolut

abandonner fes compatriotes fur cette côte in-

onnue , & entre les mains d’un peuple fauvage.

.es malheureux débarqués ne fe faifoient point

oir
,

ni aucun fignal de leur part
,
on perdit toute

fpérance de leur retour. Dans cette fâcheufe cir-

onllance
,
le capitaine délibéra avec fes officiers

ir le parti à prendre; le réfultat unanime fut que

on reprendroit le chemin du Kamtfchatka ; ce qui.

it exécuté le 24 Juillet.

Dans le même tems
,

le commandeur Béerings

herchoit à prendre connoififance de la côte qu’ij
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avoit apperque , & à y faire de l'eau. L’afpeét du

pays étoit effrayant par fes hautes montagnes cou-

vertes de neige. Les Ruffes manœuvrèrent pour

s’en approcher davantage
,

mais le vent foible &
variable ne permit de l’atteindre que le 20 Juil-

let
;

le vaiffeau mouilla près d’une affez grande

île, à peu de dihance du continent, fur 22 braffes,

fond mou de terre graffe. Une pointe de terre qui

avance là dans la mer
,

fut appelée le Cap-Saint-

Elie. Un autre cap qui fe ht voir enffiite vis-à-vis

du précédent
,

à l’oueft
,

reçut le nom de Saint-

Herinogène. Entre deux étoit un golfe où Ton fe

promettoit de fe mettre en sûreté au cas que le

Saint-Pierre fût forcé par les circonftaaces à cher-

cher un port.

L’ancre jettée , le capitaine-commandeur envoya

le maître Chitrow avec quelques hommes armés ,

pour vihter le golfe, tandis qu’une autre chaloupe

fut dépêchée pour chercher de l’eau. L’adjoint Steller

s’embarqua auffi dans cette dernière. Chitrovr trouva

dans le golfe
,
entre des îles

,
un lieu commode

pour y être à l’abri de tous les vents. Mais on ne

fut pas dans le cas de s’en fervir. Steller trouva

auffi dans une île quelques cabanes délertes
,
d'où

l’on conje&ura que les habitans du continent y
débarquoient quelquefois pour pêcher. Ces cabanes

étoient de bois
,
revêtues de planches bien unies

&
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même échancrées en quelques endroits. On y

: trouva un coffre de bois de peuplier
, une boule

^de terre creufe dans laquelle étoit renfermé un petit

-caillou
, comme pour fervir de jouet aux enfans

, &
-une pierre à aiguifer fur laquelle fe ^oyoient en-
core les marques de couteaux de cuivre qu’on y
avoit effilés.

Steller fit plufieurs obfervations dans ces caba-
nes : nous rapporterons les principales. Il trouva

une cave dans laquelle il y avoir provifion de fau-

mon fumé
, & une herbe douce

, préparée pour
.are mangee, de la même manière qu’on les pré-
pare au Kamtchatka. Il y avoit aufii des cordes ,& toutes fortes de meules & d’uftenfiiles. S’étant

approche d un endroit ou les Américains venoient
le dîner

, ils s enfuirent auffitot qu’ils l’apperqurent.

d y trouva une fléché & un outil à faire du feu;

a\oit la meme forme que ceux dont on fie fiert

u Kamtfichatka. C’efl une planche percée à plu-
sieurs trous; on fait entrer un bâton par un bout
ans un de ces trous

, tandis qu’on fait tourner &
.etourner l’autre bout entre les mains, jufiqu’à ce
ue par la rapidité du mouvement le feu prenne
u trou. On reçoit alors les étincelles fur quelque
natière facile à enflammer.

Allez loin de là étoit une colline couverte de
ois fiir laquelle on voyoit du feu

, ce qui fit con-
Tomc I. r
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jeélurer que ces Sauvages s’y étoient retirés. Steller

n’ofa fe hafarder jufques-là. Il fe contenta de cueillir

des herbes dans les environs
,

en apporta une

fi grande quantité au vaiffeau
,

qu’il lui fallut beau-

coup de tems pour les décrire l’une après l’autre.

Steller regretta toujours de n’avoir pas eu affez de

tems à vifiter ces côtes d’Amérique. Le féjour qu’il

y fit ne fut que de fix heures. Dès que l’eau fut faite

il revint malgré lui à bord.

Les matelots qui avoient été à l’aiguade
,
rap-

portèrent qu’ils avoient pafifé dans deux endroits où

il paroiffoit que peu auparavant on avoit fait du

feu
,

qu’ils avoient remarqué du bois coupé & des

traces d’hommes fur l’herbe ; ik avoient vu aufiï

cinq renards rouges qui ne s’effarouchèrent point

à leur rencontre. De tout ce qui s’étoit trouvé dans

les hutes ils n’apportèrent au vaiffeau que quelques

poiffons fumés ,
femblables aux carpes & d’un très-

bon goût.

Cependant
,
pour faire voir aux Américains qu’ils

n’avoient rien à craindre des étrangers qui venoient

d’aborder fur leurs côtes
,
on envoya pour eux

quelques préfens à terre ; favoir , une piece de toile

luftrée verte ,
deux chaudières de fer

,
deux cou-

teaux , vingt groffes perles de verre
, & une li-

vre de tabac de Tfcherkafie
,
en feuilles ; on pré-
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fuma que ces objets feroient du goût de ces Sau-

vages.

Le 21 Juillet
,

Béeriilgs réfolut de remettre à

la voile
, & félon qu’on en étoit convenu à Awat-

fcka
, de courir au nord de la côte

, jufqu a foixante

degrés de- latitude
,

fi la direction le permettoit. Mais

cette manoeuvre fut inutile
, on ne put pas avan-

cer davantage vers le nord
; & il fallut même virer

le cap , toujours plus au fud parce que la direc-

tion de la côte étoit fud-oueft. Cet obûacle 11’étoit

pas le feul
; on fe trouvoit continuellement arrêté

par les îles qui environnoient prefque de tous côtés

(e continent. Dans des momens ou l’on croyoït

naviger avec plus de sûreté, on voyoit terre à l’a-

/ant des deux bords. On étoit alors obligé de re-

ourner en arriére pour chercher un paffage libre.

Quelquefois il arrivoit aux Rudes
,
pendant la nuit,

^ vent & le tems continuant d’être les mêmes
,

le voguer tantôt dans une mer agitée, tantôt dans
ine eau calme

; & lorfque ce calme avoit duré
quelques heures

, ils fe retrouvoient fubitement

lans une mer d impetueufe que le pilote avoit

>eine à reder maître du vaiffeau. La différence de
es fituations ne peut s’expliquer

,
que parce que

•endant ces calmes le vaiffeau fe trouvoit dans des

>affages couverts par des îles que l’on n’avoit point

pperques dans l’obfcurité.

Rij
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Quelques jours s’étant pafifés fans voir la terre

~

les Ruffes fe trouvèrent le 27 Juillet vers minuit

fur 20 braffes. On ne favoit dans l’obfcurité fi

c’étoit un banc de fable
,
ou fi l’on devoit fe gar-

der du continent ou de quelque île. Béerings fit

gouverner tantôt d’un côté & tantôt d’un autre ;

par-tout on trouva que l’eau alloit en diminuant. O11

n’ofa jetter l’ancre, le vent étoit trop fort & les

vagues trop groffes
; d’ailleurs il étoit également à

craindre qu’on ne fût ou trop loin ou trop prés de

terre. Enfin on prit à tout hafard la réfolution de

porter au fud , & quelques heures après on fe re-

trouva dans une mer sûre.

Le 30 Juillet, par un tems couvert de brouil-

lards
,
on apperçut une île qui fut appelée Tuman-

noi-Oflrow ,
c’eft-à-dire

,
l’Isle nébuleufe. Les Ruffes

s’en approchèrent jufqu’à ce qu’ils ne trouvèrent

que fept ou huit braffes de fond
,
alors ils fe hâtè-

rent de laififer tomber l’ancre ; mais lorfque le brouil-

lard fut difiipé
,

ils fe virent encore éloignés de

l’île de plus d’une verfie. Tout le mois d’Août fe

paffa à faire ces différentes manoeuvres. Cependant

l’équipage commença à fentir de fortes attaques de

fcorbut , & le capitaine - commandeur même s’en

trouva le plus incommodé.

L’eau fraîche commençant à diminuer, les Ruffes

portèrent le 29 Août au nord, ils ne tardèrent
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pas de revoir le continent. La côte dans cette par-

tie ed fort efcarpée , & bordée d’une multitude

d’îles entre lefquelles le Saint-Pierre jetta l’ancre
, à

cinquante-cinq degrés vingt-cinq minutes. On donne

à ces îles le nom de Schumagin. C’étoit celui du

matelot qui mourut le premier dans le voyage
,
&

qui y fut enterré. Le pilote André Hejfdberg fut

envoyé le 30 Août à l’une des plus grandes de

ces îles
,
pour y chercher de l’eau fraîche. Il ne

tarda pas d’en apporter deux edais qui avoient été

pris dans deux lacs différens ; Peau en fut trouvée

plus ou moins faumache. Mais il n’y avoit pas de

tems à perdre ; On crut qu’il valoit encore mieux

prendre de cette eau que d’en manquer tout-à-fait,

qu’elle pourroit du moins fervir à cuire , & ména-

ger ainfi celle qui redoit encore
,
jufqu’à ce qu’on

fut arrivé à bon port. En conféquence on en rem-

plit tous les tonneaux vuides. Steller attribua à l’u-

fage de cette eau les attaques redoublées du fcor-

but qui devinrent enfin mortelles à une bonne partie

de l’équipage.

Le vaideau n’étoit pas trop en sûreté dans ces

parages
;
expofé à toute l’impétuofîté des vents du

fud ,
il n’avoit devant lui au nord que des brifans

&£ des rochers : c’efl ce qui détermina à ne pas

refier long-tems à l’ancre dans cette dation. Un
nouvel incident y arrêta cependant les Rudes plus

R iij
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long-tems qu’ils ne fe l’étoient propofé. On avoit

vu du feu la nuit précédente dans une petite île

au nord-no rd-effi Le lendemain le maître Chitrow,

qui étoit alors l’officier de garde
,

avoit repréfenté

que tandis que la grande chaloupe feroit occupée

à charger de l’eau
,
on pourroit envoyer le canot

pour (avoir qui étoient les gens qui avoient fait ce

feu. Alors le capitaine-commandeur ne quittoit déjà

plus fa chambre, & le lieutenant Waxel comman-

doit le vaiffeau. Celui-ci ne voulut point prendre

fur lui
,
dans les eirconflances où étoient les Ruffies,

de permettre que le canot s’éloignât du vaiffieau.

Son fentiment étoit que fi le vent augmentait
,
on

feroit forcé de prendre le large
, & qu’en ce cas

il étoit douteux fi l’on pourroit aller au fecours des

abfens
,

qu’un vent contraire ou trop impétueux

empêcheroit de regagner le vaifiTeau. Mais Chitrow

infiflant
, & voulant que fon avis fût couché fur

le Journal
,
Waxel rendit compte de la proposi-

tion au capitaine-commandeur. Béerings décida que

fi Chitrow avoit envie d’aller à la découverte, on

pouvoir le laififer faire
,
& lui permettre en même

tems le choix de ceux qui devroient l’accompa-

gner,

Chitrow qui étoit homme de courage , fut flatté

de la permiffion qu’on venoit de lui accorder. Il

prit cinq hommes avec lui
,
entre lefquels il y avoit
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un interprète Tfchutfchis ou Koriaque. Tous étoient

bien armés. On les munit de quelques bagatelles
,

pour les diftribuer aux naturels du pays qu’ils ren~

contreroient. Iis aborde'rent le 30 Août, vers midi,

à nie, éloignée félon leur calcul de trois milles

d’Allemagne du vaifTeau. On y trouva les relies

des feux qu’on y avoit faits & qui n’étoient pas

encore éteints
,
mais pas un homme ; d’ailleurs il

n’y avoit rien de remarquable dans l’île. Après

midi , Chitrow voulut reprendre le chemin du vaif-

feau
,
mais un vent contraire & fort impétueux le

força de fe réfugier vers une autre île à côté de

celle-ci. Les vagues menaçoient alors à tous mo-

mens d'engloutir le canot ou d’emporter les hom-

mes qui le montoient. Cet événement tragique fe-

roit arrivé
,

fans une voile que Chitrow hifia au

fort du danger
,

Se avec laquelle il courut droit

dans les vagues. Heureufement encore qu’une

vague ayant rempli d’eau la chaloupe
,
une autre

vague l’emporta à terre avec ceux qui étoient de-

dans.

Dés que Chitrow fe trouva fur le rivage
,

il fit

allumer un grand feu
,
non-feulement pour fe chauf-

fer & fe fécher
,
mais encore pour fervir de li-

gnai au vailfeau
,

afin qu’on vînt à fon fecours.

Mais dans cet intervalle le vent fe renforça telle-

ment, que l’équipage crut devoir avant toutes chofes

R iv
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travailler à la sûreté du vaifTeau. Pour cet effet ,

les Rufies levèrent l’ancre & allèrent fe mettre à

l’abri derrière une autre île. En attendant que la nuit

vînt
, & Chitrow qui avoit vu partir le vaifTeau ,

fans favpir où il aîloit ni quelle réfolution on avoit

,prife à bord
,

fut avec fes compagnons dans une

grande perplexité.

La tempête dura jufqu’au 2 Septembre qu’elle fe

rallentit enfin. Comme on ne vit point revenir

Chitrow , Waxel envoya le lendemain la chalou-

pe
,
avec ordre

,
fî le canot étoit endommagé

,
de

l’abandonner & de revenir tous à bord dans la

chaloupe. En effet, le petit canot avoit été trop

maltraité lorfque les vagues l’avoient jetté fur le

rivage, pour tenir la mer; on le laiffa dans l’île,

Chitrow revint avec la grande chaloupe.

Les Ruffes levèrent aufîîtôt l’ancre
,
mais le vent

contraire ne permit pas d'avancer beaucoup
,
vers

le foir ils fe retirèrent encore entre les îles. Le

même contre -tems leur arriva le 4 Septembre;

après avoir remis une fécondé fois à la voile
,

ils

furent bientôt contraints par la violence du vent

de retourner à l’ancrage de la veille. Pendant toute

' la nuit ils effuyèrent une violente tempête.

Le lendemain, les Ruffes entendirent des cris

d’hommes dans l’une de ces îles
,
& ils y virent

du feu, Bientôt après
,
deux Américains ,

chacun
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dans un canot femblable à ceux du Groenland &
du détroit de Davis

,
s’approchèrent du vaifTeau

jufcju’à une certaine diftance : ils tenoient en main

des calumets de paix. Ces Sauvages, par leurs pa-

roles & par leurs gefles
,

invitoient les RufTes à

aller à terre; &: ceux-ci à leur tour clierchoient par

fignes & par des préfens qu’ils leur jettèrent, à les

attirer dans le vaifTeau. Mais les Américains ne Te

laifsérent point perfuader
,
après quelques inflans ils

s’en retournèrent à l’île.

Béerings & Tes officiers réfolurent de hafarder

une defcente à terre. Pour cet effet on mit en mer

une grande chaloupe. Le lieutenant 'NVaxel , accom-

pagné de Stellcr & de neuf hommes bien armés,

la monta & fe rendit à l’île. Ils trouvèrent de gran-

des pierres tranchantes difpofées le long du rivage.

La crainte de s’y brifer par le gros tems qu’il fai-

foit détermina les Pouffes à ne s’en approcher qu’à

trois brades de diflance. Les Américains , au nom-

bre de neuf, fe tenoient fur le rivage
; on les in-

vita par fignes à venir à la chaloupe. Mais comme

ils ne fe laiffoient tenter ni par les gefles qu’on leur

fit
,

ni par les préfens qu’on leur offrit , & qu’ils

perfidoient toujours à faire figne aux RufTes de

dcfcendre
,
Waxel fit mettre à terre trois hom-

mes
,

parmi lefquels étoit un interprète Tfchut-

fôhis ou Koriaque
; il amarrèrent la chaloupe à
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l’une cfes pierres

, ainfi qu’on leur avoit ordonné.

Les débarqués furent bien reçus des Sauvages ;

mais ils ne purent s’entendre ni les uns ni les au-

tres ; on fut contraint de s’entretenir par (ignés.

Les Américains voulurent régaler les Ruffes
,

en

leur présentant de la chair de baleine
,
qui étoit la

feule provifion qu’ils avoient avec eux. Il paroît

qu’ils n’étoient arrêtés en cet endroit que pour la

pêche des baleines
,

car on voyoit fur le rivage

autant de canots que d’hommes ,
mais aucune ca-

bane , & pas une femme. Vraifemblablement ils

navoient de demeures permanentes qu’au conti-

nent.

Ces Américains n’avoient ni fléchés ni autres

armes qui euffent pu donner de l’ombrage aux Rudes;

auffi ces derniers s’arrêtèrent-ils affez long-tems dans

Pile, allant & là avec les Sauvages ,
lans cepen-

dant perdre de vue la chaloupe ,
comme on le leur

avoit recommandé.

Pendant ces courfes
,
un des Américains eut le

courage d’aller trouver Waxel dans la chaloupe; il

paroiffoit être le plus ancien & le principal de la

troupe. Waxel lui préfenta une taffe d’eau-de-vie

,

mais cette boiffon lui parut auffi défagréable qu e-

trange ; il cracha ce qu’il en avoit dans la bouche,

& fe mit à crier ,
comme s’il fe plaignoit aux fiens

qu’on en agiffoit mal avec lui. Il n’y eut pas moyen
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de Pappaifer ; on lui offrit des aiguilles
, des verres

à collier , un chaudron de fer
,
des pipes , il re-

fufa tout ; il lui tardoit de retourner dans Pile.

Waxel ne jugea pas à propos de le retenir plus

long-tems. Il fît rappeler en même tems les débar-

qués.

Cette démarche ne plut pas aux Américains. Ils

voulurent d’abord les retenir tous les trois. Cepen-

dant ils laifsèrent aller les deux Pmffes
,

mais ils

gardèrent Pinterprete
;
quelques-uns vinrent même

prendre le cable qui amarroit la chaloupe
,
& la

tirèrent de toute leur force. Ils vouloient appa-

remment la conduire à terre , la croyant auiïi fa-

cile à manier que leurs petits canots
,
ou bien ils

efpéroient qu’elle fe briferoit contre les pierres qui

bordoient le rivage. Pour prévenir ce deffein AYaxel

fît couper le cable. L’interprete crioit de fon côté

pour qu’on ne l’abandonnât pas. Quelques lignes

qu’on fît aux Américains de le lâcher
,

ils n’en

voulurent rien faire. Enfin 'W’axel
,
pour les effrayer

feulement
,

fit tirer deux coups de moufqueton. Le

fuccès répondit à fon attente ; le fracas du coup ,

redoublé par une montagne voifîne , fît tomber de

frayeur les Américains par terre
,
& aufîitôt Pin-

terprete s’échappa de leurs mains. Ces Sauvages re-

vinrent affez promptement de l’étonnement qui les

avoit faifis
, ils témoignèrent même par leurs cris
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& par leurs geftes qu’ils fe trouvoient fort offen-

ses
, & firent ligne que perfonne ne fe hafardât de

venir à terre. Waxel même ne jugea, pas devoir

s’arrêter plus long-tems en cet endroit. La nuit tom-

boit, la mer grofîifToit toujours, & le vaifleau etoit

éloigné de deux verfies.

Un feul de ces Américains avoit un couteau

pendu à la ceinture
,

qui parut fort fingulier aux

Ruffes par fa forme. 11 étoit long de huit pouces

,

‘ fort épais
, & large à l’extrémité où devoit êtreHa

pointe. On ne put favoir quel étoit l’ufage de cet

outil. Leur habillement étoit fait de boyaux de

baleine pour le haut du corps
,

&: de peaux de

chien marin pour le bas
,

leurs bonnets étoient de

peau de lion marin
, appelés Simitfcha au Kamtf-

chatka
,
& ornés de diverfes plumes d’oifeaux

,

principalement de faucon. Ils fe bouchoient le nez

avec de l’herbe
,

qu’ils ôtoient de tems-en-tems
? &

alors il leur fortoit beaucoup d’humidité. Leurs vi-

fages étoient peints en rouge
;

plufieurs les avoient

bigarrés
,
& les traits de leurs phyfionomies étoient

variés comme celles des Européens
;
quelques-uns

avoient le nez plat comme les Calmouks ; tous

étoient allez hauts de taille. Il efl probable qu’ils

fe nourrirent principalement des animaux marins

qui fe trouvent dans ces mers
,

tels que les ba-

leines ,
les vache? marines ,

les lions marins
,

les
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ours de mer
,

les caflors ou plutôt loutres de mer,

& les chiens marins. On leur vit auffi chercher des

racines, ils les mangeoient aufîitôt
,
après en avoir

feulement lècoué la terre.

Waxel, le lendemain de fon retour au vaiffeau,

ètoit occupé à appareiller
,
lorfque fept Américains

du nombre de ceux de la veille , s’approchèrent du

vaiffeau dans autant de canots. Deux d’entr’eux

iè levèrent
,
& fe tenant à l’échelle

,
donnèrent en

préfent aux Ruffes deux de leurs bonnets & une

figure humaine d’os taillée au couteau
,
que l’on

prit pour une idole. A cette occafion ils préfen-

térent encore le calumet en ligne de paix. C’étoit

un bâton long de cinq pieds
, au bout duquel étoient

liées fans ordre des plumes de faucon. 'NVaxel ré-

pondit à ces démonftrations d’amitié par d’autres

préfens. Ces Sauvages s’arrêtèrent quelque tems à

les confidérer
,
& il y a apparence qu’ils feroient

montés dans le vaiffeau
,

fi le vent qui s’étoit ren-

forcé ne les eût obligés de retourner au plus vite

à terre. Après y être arrivés
,

ils fe mirent tous

enfemble à pouffer des cris qui durèrent près d’un

quart-d’heure. Bientôt après, le Saint-Pierre paffant

à pleines voiles devant l’île
,
les Américains recom-

mencèrent à crier plus haut. On ne favoit fi c’étoit

pour fouhaiter un bon voyage aux étrangers
,
ou
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s’ils vouloient témoigner par là leur joie de fe voir

débarraffés d’eux.

Les Ruffes gouvernèrent au fud pour fe dégager

de la cote , & il n’y avoit point d’autre cours à

tenir
,
parce que le vent étoit oueft & oued - fud-

oueffi Depuis ce tems jufques fort avant dans l’au-

tomne qui mit fin au voyage
,

le vent ne varia

guère qu’entre oueft-fud-oueft & ouefl-nord-oueffi

C’étoit un grand obflacle au prompt retour de l’é-

quipage. Outre cela
,

le tems étoit prefque toujours

couvert de brouillards
,
enforte qu’on étoit quel-

quefois deux ou trois femaines fans voir ni foleil

ni étoiles , & par conféquent fans pouvoir prendre

hauteur pour corriger l’effime. Il efl aifé de con-

cevoir quelle inquiétude cela doit avoir caufé parmi

des voyageurs
,

qui erroient ainfi en tâtonnant par

une mer inconnue. Un officier qui avoit été du

voyage
,
s’exprime en ces termes dans fa relation :

33 Je ne fais s’il y a une fituation plus difgracieufe

» au monde
,
que celle de naviger par une mer

35 inconnue. Je parle d’expérience, & je puis dire

•35 avec vérité
,
que pendant Us cinq moins qu’a

3> duré ce voyage, j’ai eu peu d’heures d’un fom-

3> meil tranquille
,
fans celle en danger & en fouci ,

33 dans des contrées ignorées jufques-là >3.

L’équipage lutta contre les vents contraires & les
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tempêtes jufqu’au 24 Septembre que l’on revit terre.

Elle eft remarquable par de hautes montagnes &
par un grand nombre d’îles qui la precedent dans

un allez grand éloignement. On l’eftime à cinquan-

te-un degrés vingt-fept minutes de latitude & vingt-

un degrés de longitude d’Awatfcha. Comme c’é-

toit le ]our de Saint-Jean-Baptille ,
on donna le nom

de ce Saint à l’une des plus hautes montagnes de la

côte.

Un vent fort du fud rendoit le voifinage de la

côte dangereux
,

ainlî l’on prit le parti de tenir au

vent, qui tournant bientôt à l’oued ,
fe changea en

une tempête violente, & repouffa le vaiffeau fort

loin au fud-ed. La tempête dura dix-fept jours fans

difcontinuer; elle fut fi violente que le pilote André

HelTelberg avoua que pendant cinquante ans qu’il

avoit fervi fur mer dans différentes parties du

monde
,

il n’en avoit jamais vu une pareille. On
ferra tant qu’on put de voiles

, afin de n’être pas

emportés trop loin. Malgré cette précaution on

perdit beaucoup de chemin
,
puifque le 1 1 Octo-

bre
,
lorfque la tempête s’appaifa

,
on fe trouva à

quarante-huit degrés dix-huit minutes de latitude :

ce qui cependant ne doit être entendu que de l’edi-

me ; car il n’y eut pas moyen de prendre hauteur,

à caufe que le tems étoit toujours couvert.

Les maladies qui régnoient déjà parmi l’équi-
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page ne firent qu’augmenter , & le fcorbut les défola

de plus-en-plus. Il ne fie pafifa prefque plus de jours

fans que quelqu’un en mourût, & à peine refia-t-

il affez d’hommes en fanté pour la manœuvre du

vaifieau.

Dans ces trifies circonfiances on ne favoit fi l’on

devoit s’efforcer de retourner au Kamtfchatka
, ou

fi l’on chercheroit quelque port fur la côte d’A-

mérique pour y hiverner. Le befoin commun
,
la

faifon avancée
,
le manque d’eau fraîche

, & l’é-

loignement où l’on étoit encore du port de Pé-

tropavzIoyrska
,
paroiffoient rendre indifpenfable le

dernier parti. Cependant le premier fut réfolu dans

un confeil tenu à bord. Dès que le vent fut favo-

rable
,
on remit le cap au nord, & apres le 1 5

Oéto-

bre on le porta à l’oueft. On pafifa devant une île,

qu’on eût dû voir déjà en allant, à juger du cours

du vaifieau tel qu’il eff marqué fur la carte. Il y a

apparence que les brouillards avoient dérobé cette

île aux yeux du pilote. Elle reçut le nom de Saint-

Macaire
,
comme les autres qui fuivent à l’oueff fu-

rent appelées
.
de ceux de Saint - Etienne

,
de Saint-

Théodore
,
& de Saint-Abraham.

Deux autres îles qu’on apperçut fuccefiivement

,

le 29 & le 30 Octobre, refièrent fans nom
,
parce

qu’à leur fituation
,
grandeur & figure

,
on les prit

pour les deux premières des îles Kurilles, Ce pré-

jugé
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jugé fit qu’on porta le cap au nord. En continuant

encore deux jours feulement à courir ouefi
,
on

feroit arrivé au port d’Awatfcha. On les appela à

caufe de cette erreur les Isles de la Séduèlion.

Cette manœuvre eut les fuites les plus funeftes.

Envain on reprit le cours à l’ouefi
, la côte du

Kamtfchatka fut toujours invifible
, & il ne refia

aucune efpérance d’atteindre un port dans une fai-

fon déjà fi avancée. Cependant l’équipage Ruffe
,

expofé au froid le plus piquant & à une pluie con-

tinuelle
,

travailloit fans relâche. Le fcorbut avoit

cîéja fait de fi grands progrès
,
que le matelot dont

on avoit befoin auprès du gouvernail y étoit con-

duit fous les bras par deux autres malades
, à qui

il refioit encore afifez de force pour fe foutenir fur

leurs jambes. Lorfque celui-ci ne pouvoit plus ni

fe tenir alfis ni gouverner
,
on le remplaçoit par

un autre qui n’étoit guère plus en état de remplir

cette fonèfion que le premier. On n’ofoit forcer de

voiles
,
parce qu’en cas de befoin on n’auroit eu

perfonne pour amener celles qui auroient été de

trop. Ces voiles mêmes étoient déjà fi ufées
,
que

le premier vent un peu fort les auroit mifes en

pièces ; & il n’y avoit point afiTez de matelots
,

pour pouvoir leur fubfiituer celles qu’on avoit de

rechange.

A la pluie continuelle qu’il avoit fait jufques-là,

Tomt /. S
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fuccédérent la grêle & la neige. Les nuits deve-

noient toujours plus longues & plus obfcures
, &

par là même le danger plus éminent
,

parce qu’à

tout moment on avoit le naufrage à craindre. En
même tems l’eau douce alloit manquer tout-à-fait.

Le travail exceffif devint mfupportable au peu d’hom-

mes qui revoient encore fur pied ; ils crioient à l’im-

poffible
, lorfcju’on les fommoit de faire leur de-

voir. La mort qui leur paroiffoit inévitable tar-

doit trop à leur gré de venir les délivrer de leurs

maux.

Pendant quelques jours le vaiffeau demeura fur

l’eau fans être gouverné, & comme immobile; ou

s’il avoit quelque mouvement
,

il ne le recevoit

que des vents & des flots dont il étoit le jouet.

Envain eût -on employé la rigueur avec un équi-

page réduit au défefpoir. Dans cette extrémité Waxel

prit un parti plus fage
,
en parlant avec bonté aux

matelots , & en les exhortant à ne pas défefpérer

tout-à-fait du fecours de Dieu
,
& à faire plutôt un

dernier effort pour aller au-devant de leur déli-

vrance commune
,

qui peut-être étoit plus pro-

chaine qu’ils ne s’y attendoient. Avec ces paroles

modérées
,

il en perfuada quelques-uns à fe tenir fur

le pont pour y faire la manœuvre auffi long-teins

encore qu’il leur feroit pofiible.

L’équipage étoit dans cette fituation affreufe

,
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lorfque le 4 Novembre au matin on recommença

à faire voile à l’oueft
,
fans lavoir à quelle latitude

on étoit ni à quelle diftance du Kamtfchatka. Ce-

pendant ce cours à l’oueft étoit le feul par lequel

on pouvoit encore efpérer de parvenir enfin au

Kamtfchatka. Quelle fut la joie de tous les Rufifes
,

lorfque bientôt après ils virent terre. Il pouvoit

être huit heures du matin.

Le peu de forces qui reftoit aux matelots fut

bientôt ranimé à la vue de cette terre defirée. On
tâcha de s’en approcher

,
mais elle étoit encore

é'oignée, car 011 n’apperçevoit que des fommets

de montagnes couvertes de neige ; & lorqu’on en

fut près
,
la nuit tomba. Les officiers jugèrent qu’il

étoit de la prudence de tenir la mer
,

afin de ne

pas expofer le vaififeau. On manoeuvra à cet effet

pendant l’obfcurité ;
mais le lendemain on trouva

que la plupart des cordages du côté droit du vaif-

feau étoient rompus. Il n’en fallut pas davantage

pour rendre l’infortune complette.

Vaxel, fur le rapport qu’il fit de ce nouveau

défafire au capitaine - commandeur
, reçut ordre

d’afifembler tous les officiers , & de confulter avec

eux fur ce qu’il y avoit à faire. En conféquence

011 tint confeil. On y confidéra le danger où ils fe

trouvoient tous
,
dans un vaififeau défagrée & hors

d’état par-conféquent de naviger. On favoit que les

s ij
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cordages qui reftoient entiers n’étoient pas moins

ufés que ceux qui étoient rompus
,

puifqu’à tout

moment
,
& même pendant qu’on délibéroit

,
on

apprenoit qu’il s’en caffoit. L’eau diminuoit tous les

jours &c les maladies augmentoient
;
on avoit été

incommodé auparavant de l’humidité
,
mais on l’é-

toit bien plus alors du froid
,
qui loin de fe ral-

lentir devenoit infuppor table à mefure que la faifon

avanqoit. Cet expofé ne fe trouvant que trop vrai

,

on fe décida d’aborder à la terre qu’on avoit vue;

le motif de cette réfolution fut qu’on auroit du

moins la vie fauve, peut-être aufii qu’il y auroit

moyen d’y mettre le vaiffeau en sûreté.

NAUFRAGE
Du Vaijjlau RuJJe LE SA I N T -P I E R R E

>

Le <;
Novembre 1741.

Aulîitôt la décifion du confeil, les Ruffes por-

tèrent le cap fur la terre ,
mais à petites voiles

feulement ,
à caufe de la foibleffe de la mâture. Le

vent étoit nord, & ils gouvernoient oueft-fud-

oueft, & fud-oueft. La fonde indiqua trente-fept

braffes & fond de fable. Deux heures après , fa-

voir à cinq heures du foir , on trouva douze brafles
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Se toujours même fond. Alors on jetta une ancre

6c l’on fila les trois quarts du cable. A fix heures

le cable fe rompit. Les vagues qui étaient monf-

trueufes poufsèrent le vaififeau fur un rocher où il

heurta deux fois ; cependant la fonde indiquoit en-

core cinq brafifes de profondeur. En même tems

les vages donnèrent avec tant de furie fur le vaif-

feau
,
qu’elles le firent trembler jufqu’à la quille. On

jetta une fécondé ancre
,
mais le cable fe rompit

avant même qu’il parût que l’ancre eût mordu. Heu-

reufement celle qui reftoit n’était point préparée ;

dans l’extrême danger où ils fe trouvoicnt ils l’au-

roient jettée
,
6c par-conféquent perdu toutes leurs

ancres. Dans le tems même qu’on était occupé à

mettre cette troifième ancre fur les bofioirs pour

la jetter, une forte vague fouleva le vaifTeau & le

jetta par-defifus le rocher.

Tout-à-coup les Rufies fe trouvèrent dans une

eau calme
, & l’on mouilla fur quatre brafifes &

demie fond de fable
,
à environ trois cens brafifes

de terre. Le lendemain ils virent quel féjour leur

étoit tombé en partage. La divine Providence les

avoit conduits comme par miracle à un endroit

,

qui tout périlleux qu’il paroiflfoit étoit cependant le

feul où ils pouvoient trouver leur falut. Par-tout

ailleurs le rivage étoit inaccefiible
,
par de grands

rochers qui s’étendoient fort avant dans la mer. En-

S iij
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viron vingt braffes plus au nord ou plus au fuel

,

le vaiffeau étoit en pièces
,
& tout périlfoit dans

l’obfcurité.

Cependant Thiver s’avanqoit à grand pas. Le

premier foin des naufragés fut de vifiter le pays

dans les environs du débarquement
,
& de choifir

l’endroit le plus commode pour y établir leurs

quartiers. L’équipage atténué de maladie & de fa-

tigue
, après s’être repofé jufqu’à midi

,
defeendit la

chaloupe, mais avec beaucoup de peine. Le 6 No-

vembre
,

à une heure après midi
,

le lieutenant

Waxel &: l’adjoint Steller allèrent à terre. Ils la

trouvèrent flérile & couverte de neige. Un torrent

qui venoit des montagnes & fe jettoit dans la mer

prés de là
,
n’étoit pas encore gelé

,
il rouloit une

eau claire & très-bonne. De toutes parts on n’ap-

percevoit point d’arbres
,
ni même de petit bois à

brûler ; cependant la mer en avoit apporté & jette

fur le rivage
,
mais il étoit difficile à trouver fous

la neige qui le couvroit. Cette reconnoiffance du

lieu du débarquement & de fes environs fit naître

dans le premier moment les plus accablantes ré-

flexions. Où prendre les matériaux néceffiaires à la

conflruêlion des maifons & des cafernes ? où mettre

en sûreté les malades ? comment fe garantir du

froid ?... Mais il ne faut jamais défefpérer de fon

falut ; plus on eft dans le malheur
,
plus la néceffité
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efi ingénieufe. Entre les collines de fable qui bor-

cîoient le torrent il y avoit des foffes allez profon-

des
; on fe propofa de les nettoyer par le bas 7

& de les couvrir de voiles pour s’y mettre à cou-

vert, en attendant qu’on eût amaffé allez de bois

ilotté pour en contraire de mauvaifes cabanes.

Vers le foir
,
Vr

axel & Steller revinrent au vaif-

feau faire leur rapport au capitaine - comman-

deur.

Le confeil s’afifembla aufîitôt leur retour ; il fut

réfoîu que dès le lendemain on enverroit à terre

tous ceux de l’équipage qui étoient encore fur

pied
,
afin de préparer d’abord quelques-unes de

ces folfes pour les malades. L’ordre fut exécuté
,

&c le 8 Novembre on s’occupa à defcendre à terre

les plus foibles. Quelques-uns expirèrent dès qu’ils

eurent été expofis au grand air
,
dans le tems même

qu’on les fortoit d’entre les ponts
;

quelques - uns

pendant qu’ils étoient fur le tillac , d’autres dans la

chalouppe
,

plufieurs enfin après avoir été mis à

terre.

Le pays fourmilloit de cette efpece de renards

,

nommés Pcft^i en langue Ru lie. Ils fe jettèrent fur

les corps morts avec une avidité fuprenante. Selon

toute apparence
,

c’étoit pour la première fois que

des hommes avoient abordé à cette terre
,
car ces

animaux ne s’effarouchèrent point à leur vue ; ail

S iv
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contraire

,
ils s’en laiffoient approcher fans fuir. Ce

ne fut pas fans peine qu’on éloigna ces animaux des

cadavres
,
quelques-uns de ceux-ci eurent les pieds

& les mains rongés avant qu’on pût les enterrer.

Cette voracité donna lieu de conjecturer que l’on

étoit dans une île, & cette conjecture fe changea

dans la fuite en certitude.

Le 9 Novembre
,
quatre hommes portèrent le

capitaine-commandant à terre
,
bien couvert contre

l’air extérieur
,

fur un brancard fait de deux per-

ches entrelacées de cordes ; on lui avoit préparé

une foffe à part. Tous les jours on continua le

tranfport des malades ; mais auffi tous les jours il

en mourut quelques-uns qu’il fallut enterrer. Au-

cun de ceux qui avoient gardé le lit fur le vaif-

feau n’en réchappa
,

c’étoit principalement ceux

qui par indifférence pour la vie
,
ou plutôt par pu-

fillanimité, avoient laiffé prendre le deffus à la ma-

ladie.

Ce mal commence par une extrême lafîîtude qui

s’empare de tout le corps ,
rend l’homme paref-

feux
,
le dégoûte de tout

,
abat entièrement l’efprit

,

forme peu-à-peu une forte d’afthme qui fe fait

fentir au moindre mouvement., Il arrive ordinaire-

ment que le malade aime mieux refier couché que

de fe promener ; mais c’efl là précifément ce qui

le perd. Bientôt tous les membres font affe&és de
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douleurs aiguës , les pieds s’enflent ,
le teint devient

jaune
,

le corps be couvre de taches livides
,

la

bouche & les gencives baignent
,
6c les dents s’é-

branlent. Alors le malade ne veut plus be remuer

,

6c il lui efl indifférent de vivre ou de mourir. On

obberva bucceiïivement dans le vaiffeau ces divers

degrés de la maladie
,
6c leurs effets. On remarqua

encore que quelques malades étoient baifls d’une

terreur panique qui leur faiboit prendre l’allarme au

moindre bruit & à chaque cri qu’on baiboit dans

le vaiffeau. D’autres mangeoient avec beaucoup

d’appétit , ÔC ne s’iinaginoient pas être en danger.

Ceux-ci n’oiiirent pas plutôt l’ordre donné pour le

tranbport des malades
,
qu’ils quittèrent leur branle

6c s’habillèrent
,
ne doutant point de leur prompt

rétabliffement. Mais en bortant du bond-de-cale

,

rempli de moiteur êc d’un air corrompu
,

ils trou-

vèrent la mort au grand air qu’ils rebpirèrent bur le

tillac.

Ceux-là beuls furent bauvés
,

qui ne buccombê-

rent point à la maladie jubqu’à garder toujours le

lit
,
qui be tinrent tant qu’ils purent bur pied & en

mouvement
;

ils furent redevables à leur vivacité

6c à leur gaité naturelle
,
de ne s’être point laiffés

abattre comme les autres. Un homme de cette

humeur bervoit en même tems d’exemple à fes

femblables
, 6c les encourageoit par fes dibeours.
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Ces bons effets furent remarqués fur-tout parmi les

officiers
,

qui étoient continuellement occupés à

diftribuer les ordres, & obligés la plupart du'tems

à fe tenir fur le tillac pour avoir l’œil fur tout. Ils

étoient toujours en aélioa
,
& ils ne pouvoient per-

dre courage, car ils avoient Steller avec eux. Steîler

étoit un médecin pour l’ame ainfi que pour le corps,

il portoit la joie avec lui
,
& la communiquoit à tout

ce qui étoit autour de lui.

Il n’y eut que le capitaine-commandeur qui céda

au mal
;
fon âge & fi confbtution lui donnoient

plus de penchant au repos qu’à l’aélivité. A la fin il

devint fi méfiant
, & regarda tellement chacun pour

ennemi, que Steller qu’il avoit tant aimé jufques-là,

n’ofa plus paroitre à fes yeux.

’Waxel & Chitro'W fe portèrent affez bien pen-

dant qu’ils furent en mer. Ils demeurèrent le plus

long-teins de tous fur le vaiffeau
,

parce qu’ils

avoient réfolu que tout l’équipage feroit mis à

terre avant que de s’y rendre eux-mcmes ;
ils fe

trouvoient aufïi mieux logés à bord. Mais cette fi-

tuation penfa leur devenir funefîe
,

foit parce qu’ils

ne fe donnoient plus tant de mouvement
,

foit

parce qu’ils étoient expofés aux' vapeurs malignes

qui fortoient du fond-de-cale. En peu de jours ils

fe trouvèrent fi mal, que le 21 Novembre on fut

obligé de les tranfporter du vaiffeau à terre. Ga
O A
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avoit appris par expérience comment il falloit faire

palier les malades du vailTeau au grand air ; ainlî

Waxel & Chitrow furent enveloppés foigneufe-

ment
,

6c on ne leur biffa refpirer l’air que peu-

.à-peu 6c par degrés
,

jufqu’à ce qu’ils y fuffent

: accoutumés. Dans la fuite ils revinrent en par-

faite fanté ,
mais Chitroxv plus lentement que

'Waxel. -

Béerings mourut le 8 Décembre 1741. On lui

fit l’honneur d’appeler file de fon nom. Il étoit

Danois de naififance. Dès fa plus tendre jeuneffe il

s’ctoit montré pafîionné pour les voyages de long

cours. Il revenoit même des Indes orientales 6c

occidentales lorfqu’il fe préfenta au czar Pierre qui

créoit alors une marine. En 1707 il fut nommé

lieutenant, 6c en 1710, capitaine-lieutenant dans la

flotte de ce prince. Béerings ayant ainfi fervi dans

la marine Ruflfe dès fon berceau
,

6c affilié depuis

à toutes les expéditions maritimes pendant la guerre

de Suède, il avoit acquis
,
outre l’habileté néceffaire

à un officier de mer
,
une longue expérience. Aufli

parut-il digne du choix qu’on fit de lui pour con-

duire les deux expéditions fi importantes du Kamtf-

chatka. Cependant quelle deftinée pour un homme
fi célébré ! On peut dire qu’il fut prefque enterré

vif. Béerings avoit été tranfporté à terre avec les

plus grandes précautions
,
le lendemain du jour du
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débarquement

; la folTe où il avoit été placé étoit

la plus grande & la moins incommode
,
on l’avoit

aufii couverte foigneufement en forme de tente.

Dés les premiers jours il fe détachoit continuelle-

ment du fable des parois de la fofife où il étoit

couché
, & fes pieds en étoient à tout inftant cou-

verts ; ceux qui avoient foin de lui les dégageoient

aufiitôt, mais il ne voulut plus permettre à la fin

qu’on l’ôtat
,

il croyoit en reffentir encore quelque

chaleur, tandis qu’elle l’abandonnoit dans toutes les

autres parties du corps. Peu-à-peu ce fable s’accu-

mula jufqu’au bas ventre
,
& lorfqu’iî eut rendu le

dernier foupir on fut obligé de le déterrer pour

l’inhumer convenablement.

Quelque défaflreufe que fût la fituation de l’é-

quipage du Saint-Pierre
,

celle de l’autre vaififeau

que montoit Tfchirikow ne le fut pas moins. On

a vu plus haut que le 27 Juillet ce capitaine avoit

fait voile des côtes de l’Amérique pour revenir à

Awatfcha. Ce tetour fut accompagné des mêmes

contretems que celui du capitaine-commandeur. Tou-

jours vents contraires
,

toujours une côte ou des

îles qui barroient le chemin, & que l’on regretta de

n’avoir pas découvertes en allant. Tfclunkov avoit

encore cette incommodité de plus, que la perte de

fes deux chaloupes l’empêchoit de le pourvoir d’eau

fraîche.
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Le 10 Septembre , il arriva fous les cinquante

degrés douze minutes
,

à une côté , - qui ne peut

être que la même que le capitaine - commandeur

découvrit quatre jours après. Cette côte étoit tel-

lement bordée de rochers à fleur d’eau
,
que les

Ruffes eurent beaucoup de peine à éviter un dan-

ger aufli grand. On fut obligé de mouiller à deux

cens braflfes de la terre. Les naturels du pays vin-

rent au nombre de vingt-un
,
chacun dans un canot

de cuir
;

ils fe montrèrent fort civils aux étrangers

,

6c difpofés à les aider. Mais ils étoient fi étonnés

de la forme 6c de la grandeur du vaifleau
,

qu’ils

ne pouvoient fe laflfer de l’examiner 6c de le re-

garder. Perfonne ne put entendre leur langage. Les

Ruflfes fatisfaits de l’accueil de ces Sauvages
, de-

firoient faire quelque féjour avec eux fur la côte ;

mais il ne fut pas poflible de s’arrêter là plus long-

tems
,

le cable fe rompit à la pointe des rochers,

6c l’on fe trouva heureux de regagner le large

,

quelque défavorable que fût le vent.

L’eau fraîche diminuoit confidérablement
: pour

y fuppléer on s’occupa à diftiller de l’eau de mer.

Cette opération lui ôta fa falure
,
mais l’amertume

refla. Cependant il fallut bien prendre le parti de

s’en fervir
,
en la mêlant par moitié avec l’eau

douce qui reftoit
,

6c en diflribuant ce mélange

par petites portions. Quelle joie dans une telle
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difette

, lorsqu’il pleuvoit ! Chacun à l’envi fe dé-

faltéroit de l’eau du ciel
,

fans être dégoûté de

la boire exprimée des voiles fales qui la rece-

voient.

Cette circonflance aggrava beaucoup la trille fi-

tuation de l’équipage du Saint-Paul; le fcorbut fit

le même ravage dans ce vaiffieau que dans l’autre;

Tfchirikow même en fut attaqué dés le 20 Sep-

tembre, Le 26 ,
mourut le canonnier Jofeph Catf-

chïkow
; le 6 Oélobre

,
le lieutenant TfchichatfcheJP

& le 7 Oélobre, le lieutenant Plautin . Enfin on

apperqut la côte du Kamtfchatka le 8 Oélobre

,

& le 9 on entra dans le golfe d’Awatfcha. Le pro-

feffieur de la Croyêre, qui avoit auffi gardé la cham-

bre depuis long-tems
,
voulut fe faire mettre à

terre le 10; mais lorfqu’il fut fur le tillac il tomba

mort. De foixante-dix hommes dont l’équipage étoit

compofé
,

il y en eut vingt-un qui moururent. Le

pilote Jelagin , le feul de tous les officiers qui fût

refié en fanté
,
conduifit le vaififeau le 1 1 Oélobre

dans le port de Petropowlowska
,
après un voyage

de plus de quatre mois.

Au primtems fuivant, Tfchirikow
,
qui s’étoit

rétabli de fa maladie fortit du golfe & croifa fur

le capitaine-commandeur. Ne le voyant point pa-

roitre après quelques jours, il fit voile pour Ochotzk,

enfuite il fe tranfporta à Jakuflk. De cette ville il
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; donna avis de Ton retour à l’amirauté. Il ne tarda

point à recevoir l’ordre de faire halte à Jenifeisk.

Il y refia jufqn’en 1745 ,
qu’il reçut un nouvel

ordre du fénat de fe rendre à Pétersbourg. A fon

arrivée il fut nommé
,
en récompenfe de fes fer-

vices, capitaine-commandeur; mais il ne jouit pas

long-tems de ce grade, étant mort dans la meme
année

,
avec la réputation bien établie d’avoir été

.un officier également habile & aétif. On lui doit

;aufli l’éloge de s’étre toujours montré franc
, droit

& très-réglé dans fes mœurs. Il fut beaucoup re-

gretté de la cour de Pœfîie & de tous ceux qui Fa-

voient connu.

Nous revenons à l’île de Béerings. Quelques

jours avant la mort du capitaine-commandeur
,
les

Rudes eurent encore le malheur de perdre leur

vaiffeau
; c’étoit l’unique reffource qui pouvoit les

tirer de cette terre d’exil. Il étoit à l’ancre
, comme

on l’a vu plus haut , & expofé à toute Pimpétuo-

fité de la mer, lorfque la nuit du 2S au 29 une

violente tempête s’étant élevée de l’efl au fud-

efl
,
le cable fe rompit & le vaiffeau échoua près

de l’endroit où les Ruffes étoient couchés dans

leurs foffes. On le trouva le matin enfablé de S à

10 pieds. Par la vifite qu’on en fit on reconnut

qu’il étoit prefque entièrement fracaffé à la quille
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& aux côtés. L’eau qui y entroit & fortoit par

le bas
, avoit fait couler à la mer ou gâté la plus

grande partie des provifions qui y revoient
, & qui

confiftoient en farine
, en gruau & en fel.

Cette perte étoit accablante dans les circonflan-

ces où fe trouvoient les malheureux débarqués ; mais

elle diminua bientôt à leurs yeux
,

lorsqu’ils eurent

réfléchi que le vaifleau
,

quoique brifé avoit été

jetté à leurs pieds fur le fable
, au lieu d’être em-

porté en pleine mer ; il leur reftoit au moins l’efpé-

rance , s’il ne pouvoit être remis à flot
,
d’en conf-

truire avec les débris un qui fût fuffifant pour re-

gagner le Kamtfchatka.

Ce qui s’étoit pafle depuis le naufrage avoit dis-

trait les Rufles fur deux objets importans dans leur

fituation; le premier, de reconnoître le terrein où

ils avoient. abordé
;
& le fécond de pourvoir à leur

fubflflance. Ce foin ne pouvoit être plus preflant ;

ils s’en occupèrent auflitôt après la dernière tem-

pête. Ils ignoroient encore s’ils étoient débarqués

clans une île ou fur un continent
,

fi la contrée

étoit habitée
,
mais fur-tout quelles étoient fes pro-

duélions animales & végétales. Après avoir déli-

béré fur ces objets
,

le réfultat fut de commencer

par la reconnoiflance du pays ,
en envoyant de la

côte orientale où ils avoient débarqué & s’étoient

établis ,
un certain nombre choifi d’entre les plus

vigoureux
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vigoureux de l’équipage ,
vers le nord & le fud. Ces

envoyés allèrent aulîî loin que les rochers qui avan-

çaient dans la mer le leur permirent ;
les uns revin-,

rent le troiliëme jour de leur départ
,
5c les autres

le quatrième.

Ils rapportèrent unanimement qu’ils n’avoient pas

trouvé la moindre trace d’hommes ,
mais qu’ils

avoient vu fur le rivage beaucoup de loutres appe-

lées au Kamtfchatka caftors marins. Ils avoient auflî

remarqué vers l’intérieur du pays une grande quan-

tité de renards bleus 5c blancs
,

qui ne s’étoient

point enfuis à leur approche. On conclut avec rai-

fon
, d’après cet expofé

,
que le pays n’étoit point

fréquenté ni habité par des hommes. Cependant ,

comme les envoyés n’avoient point allez parcouru

l’intérieur
, 5c qu’on n’avoit point encore pénétré

jufqu’à la côte oppofée à celle du débarquement „

on réfolut d’en faire partir de nouveaux. Ceux-ci

montèrent fur une montagne très-élevée
,

à trois

ou quatre lieues du rivage, de fon fommet ils dé-

couvrirent la mer à l’ouefl 5c à l’efl
,

5c dès-lors

ils ne doutèrent plus que ce ne fût dans une île

qu’ils avoient abordé. On n’y trouva aucune forêt

,

mais feulement quelques builTons de faule fur le

bord des ruilTeaiix.

Après la reconnoiffance de l’île
9
on procéda à

l’examen des provifions échappées au naufrage 5c

To j,11 /. T
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à la tempête. D’abord il fut prélevé & mis en ré-

ferve la quantité d’environ huit cens livres de fa-

rine
,
pour la provifion lors du trajet qu’on efpé-

roit faire de l’île au Kamtfchatka \ enfuite on régla

les portions journalières. Quoique modiques
, &

qu’il mourût environ trente Rudes jufqu’au moment

du départ des naufragés
,
elles n’auroient point été

fuffifantes d les animaux marins n’y avoient fuppléé

fort à-propos.

Les premiers qui fervirent à leur nourriture fu-

rent les loutres. La chair en étoit dure & coriace,

mais il fallut bien s’en contenter jufqu’à ce qu’on

pût la remplacer par une autre moins défagréable.

Cependant les Rudes en tuèrent encore beaucoup,

à caufe de leurs belles fourrures
,

lors même que

ces minimaux ne leur fervirent plus d’aliment. Ces

peaux font fi eftimées
,
que les Chinois les achè-

tent des Rudes à Kiachta
, jufqu’à quatrevingt &

cent roubles chacune. Les naufragés en rademblè-

rent neuf cens pendant leur féjour dans l’île. Elles

dirent didribuées également entre tous. Steller fut

cependant le mieux pourvu ; en qualité de méde-

cin
,

il reçut pludeurs de ces peaux en préfent
, &

d’autres lui furent vendues ou échangées par ceux

qui ne prifoient que médiocrement ces fourrures ,

dans l’incertitude qu’ils avoient de revoir leur patrie.
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On allure qu’il en avoit trois cens lorfqu’il repafla

en Sibérie.

Au mois de Mars
,

les loutres difparurent. Elles

furent d’abord remplacées par un autre animal ap-

pelé au Kamtfchatka chat marin
( Kotymorskie

)

,

à caule de fes longues mouftaches
, & enfuite par

les chiens de mer. Les animaux de ces deux efpe-

ces fe trouvoient en grand nombre fur les côtes de

file
, & principalement les chats marins fur la côte

occidentale
;

les plus gros péfoient jufqu’à huit cens

livres. Leur chair défagréable au goût répugnoit

aux RuiTes: heureufement que de tems-en-tems ils

furprenoient les jeunes lions marins
, connus par

les Kamtfchadales fous le nom de Siwuttcha
; lorf-

qu’ils ont atteint leur grofleur
, ils peferi.it jufqu’à

feize cens livres. Le lion marin eft redoutable aux
autres animaux

, & même à l’homme
, fon inclina-

tion beîliqueufe fe fait remarquer dans fon afpeél

terrible & dans fes yeux pleins de feu. Les RuiTes

ne fe hafardoient à les attaquer que pendant leur

fommeil. Leur chair efl excellente.

La vache marine, appelée par les Efpagnols Ma-
nati

, & par les François Lamentin
, fut aufli très-

utile aux Raides. Ou en prit qui péfoient huit mille

livres. Un fcül de cette grofleur fuffifoit pour la

rnourriture de quinze jours. Leur chair efl compa-
rable à celle du bœuf, & celle des jeunes n’efl pas
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inférieure à celle du veau. La graiffe qui couvre de

trois à quatre pouces la chair de ces animaux
,

efl affez femblehle au lard du porc. Les naufra-

gés en fondirent & en firent ufage au lieu de

beurre. Ils remplirent auffi quelques tonneaux de

fa chair qu’ils avoient falée
, & on les réunit à

la provision mue à part pour le retour au Kamtf-

chatka.

Les amateurs d’hiftoire naturelle trouveront un

détail ample & fatisfaifant fur les animaux marins

dont on vient de parler, dans l’ouvrage intitulé :

Voyais & Découvertes faites par les Rujfcs fur

VOcéan oriental
,
par M. Muller, premier volume,

pages 30S & fuivantes.

L’auteur du Journal a encore obfervé comme

une faveur de la Providence
,
dans la trille fituation

où les Ruffes fe trouvoient dans l’île de Béerings,

que dés le commencement de l’hiver une baleine

morte échoua affez près de leur quartier. Elle avoit

huit braffes de long. C’étoit la reffource des nau-

fragés quand les animaux marins leur manquoient ;

auflî l’appeloient-ils le magafin des vivres. On en

coupoit la graiffe en morceaux quarrés que l’on

faifoit bouillir à grand feu pour en féparer- l’huile ;

ce qui reftoit
,
quoique coriace, fe mangeoit comme

la viande. Dans les premiers jours du printems fui-

vant
,
une autre baleine morte fut encore jettée fur
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cette côte par la mer. Celle-ci plus fraîche fit aban-

donner la première.

On trouve dans le même Journal une remarque

que l’on aura occafion de voir dans quelques autres

relations de ce recueil
,

c’eft que les Rufifes pas-

sèrent tout le tems de leur féjour à l’île Béerings

dans l’état d’égalité & de liberté fi naturel à l’hom-

me. A peine eurent-ils gagné le rivage
,
que toutes

difiinêhons & prérogatives difparurent. L’officier ,

le foldat & le matelot, confondus dans les mêmes

foffes
,

fe plaqoient fans rang
,
&: étoient réduits à

la même portion. "NTaxel , lieutenant de Béerings

,

lui avoit cependant, auffitôt après fa mort, Succédé

de droit dans le commandement ; mais il n’en avoit

que le titre
,
& il n’ofa s’en prévaloir qu’au retour

de l’équipage au Kamtfchatka.

Retour des RuJJes au Kamtfchatka.

A la fonte des neiges
,

vers la fin du mois de

Mars 1742 ,
les RufiTes s’occupèrent férieufement

de leur retour. Tous étant affemblés au nombre

de quarante-cinq ,
on mit en délibération les moyens

de gagner le Kamtfchatka. L’état d’égalité où ils

vivoient produifit une diverfité d’opinions qui étoient

appuyées avec chaleur par ceux qui les produi-

foient. Waxel expérimenté fe conduifit avec beau-

T.ij
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coup cîe prudence & d’art dans cette circonstance.

Sans heurter de front les auteurs de ces avis dif-

férais
,

il les oppofoit l’un à l’autre
,
& les dé-

truisit par un troihème qu’il faifoit rejetter en-

fuite par des objeéhons qui paroifïbient fans ré-

plique, Enfin lui & Chitrow
,

qui s’étoicnt con-

certés enfemble
,
proposèrent leur Sentiment

,
qui

tut de mettre en pièces le paquebot
,
& d’en cons-

truire un qui fût moins confidérable
, mais affez

Spacieux pour renfermer tout l’équipage & les pro-

visions. En le difcutant, ils firent beaucoup valoir

que tous ceux qui avoient Souffert enfemble ne

feroient point Séparés
,

qu’il n’en refieroit point en

arrière
,
que s’il arrivoit un nouveau malheur

,
ils

feroient les uns avec les autres
, & que perfonne

n en feroit exempt. Cet avis ayant paffé unanime-

ment
,
on en dreffa un aéie qui fut (igné par tout

l’équipage. Le teins favorable qu’il fit dans les pre-

miers jours du mois d’Avril permit de le mettre à

exécution. Tout le mois fut employé à déplacer

les agrèts & à démonter la carcaffe du bâtiment.

Les officiers
, les premiers à l’ouvrage ,

don-

noient l’exemple aux autres par leur afîiduité au

travail,

Lorfque Béerings monta le Saint - Pierre
,

il Se

trouvoit dans l’équipage RufTe trois charpentiers

,

qui moururent fucceffivement dans l’île. Heureufe-
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ment un Cofaque, natif de Krafnojarsk en Sibé-

rie , nommé Saiva Starodub^ow
,
qui avoit fervi

comme ouvrier dans le chantier d’Ochofika, s’offrit

pour diriger la conffruélion du nouveau paquebot,

fi on vouloit lui en donner les proportions. Ses

offres furent acceptées
,
& il tint exactement pa-

role. Un fervice de cette importance rendu aux com-

pagnons de fon infortune ne refia pas fans récom-

penfe
,

auffitôt l’arrivée de l’équipage à Jenifeisk

,

il fut élevé par la cour de Rufîie au rang de Sin-

bojarskoy
,

c’efl le dernier degré de nobleffe en

Sibérie.

Le 6 Mai
,
on commença la conflruéfion du bâ-

timent ; on lui donna quarante pieds de lon-

gueur fur treize de largeur. A la fin du même

mois ,
l’étrave ,

l’étambord
,

les varangues & les

fourqats étoient pofés. Dès les premiers jours de

Juin, on le revêtit en planches tant en dedans qu’en

dehors. Il n’avoit qu’un mât & un pont
,
mais il

pcrrtoit une chambre de pouppe & une cuifine fur

le devant
,
& de chaque côté quatre rames. Dans

le dénuement où étoient les Ruffes de beaucoup de

chofes
,

ils parvinrent néanmoins à le calfater. Enfin

on conftruifit aufli en même-tems un canot pour neuf

à dix perfonnes. *

Tout le corps du bâtiment étant achevé
,
on le

lanqa à l’eau le 10 Août fuivant
;

il fut nommé

T iv
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h Saint-Pierre
, comme le paquebot des débris du-

quel il avoit été confinait. On pouvoit aufii l’appeler

une hourque à un mât
; car de la manière dont il

étoit fané
,

il approchoit plus de ces fortes de bâ-

timens. Les boulets & ce qui refioit de la fer-

raille du premier vaifieau fervit à le lefier. Un
calme confiant qu’il fit pendant fix jours fut em-

ployé à placer le mât
,
le gouvernail

,
les voiles ,

& à le charger de provifions
;

il prenoit cinq pieds

d’eau.

Chacun s’étant rendu à bord , on mit à la mer
’

le 1 6 ;
les rochers & les bas-fonds furent efquivés

à l’aide des rames
,

jufqu’à la difiance de deux

milles d’Allemagne. Enfuite on déploya les voiles

pour fe fervir d’un petit vent frais du nord qui

s’étoit levé. Le vaifieau étoit aufii bon voilier &
& manœuvroit aufii facilement que s’il avoit été

travaillé par un habile conftruéieur. Le 18 Août,

ils efluyèrent un gros vent contraire du fud-ouefi,

La crainte d’une tempête leur fit prendre la ré-

solution d’alléger le vaifieau en jettant à la mer

une partie de ce qui le leftoit. Le 2 5
Août

,
ils

apperçurent le Kamtfchatka. Le lendemain ils en-

trèrent heureufement dans le golfe d’Awatfcha ,

& le 27 ,
ils jettèrent l’ançre au port Petropaw-

lowska,

Qn ne pourroit exprimer que très-difficilement
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la fatisfaêlion qu’éprouvèrent les Ruffes après avoir

pris terre. Ils eurent bientôt oublié leurs malheurs

6c la difette où ils s’étoient trouvés ,
à la vue

d’un magafin abondamment pourvu de vivres
,
que

le capitaine Tfchirikow y avoit laifles. Des ca-

fernes fpacieufes 6c commodes les attendoient ,
ils

y pafsèrent l’hiver. Au mois de Mai ils fe rembar-

quèrent 6c arrivèrent à Ochoflka. Waxel fe rendit

enfuite à Jakutsk 6c y relia tout l’hiver. Au mois

d’Oêlobre 1744, il parvint à Jenifeisk
,
6c y trouva

le capitaine Tfchirikow qui avoit reçu
,
comme

nous l’avons vu plus haut, ordre du fénat d’y relier

jufqu’à ce que la cour de Riifîle eût pris une ré-

folution définitive fur les expéditions du Kamtf-

chatka. Waxel crut devoir auffi attendre les ordres

du fénat dans cette ville.

Enfin Tfchirikow ayant été mandé en 1745 à

Pétersbourg
,
'NVaxel lui fuccéda dans le comman-

dement des deux équipages réunis
; il fe rendit avec

eux dans cette même ville au mois de Janvier 1 749.

C’efI fon arrivée à Pétersbourg qui efl le terme

de la fécondé expédition du Kamtfchatka
,
après

avoir duré feize ans.

1

L’académicien Steller furvécut le capitaine Bée-

rings
,
mais fon fort fut allez malheureux. Il étoit

refié au Kamtfchatka lors du départ de Waxel
3
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pour y faire quelques recherches & obfervations

fur l’hifloire naturelle. Il fe mêla imprudemment,

quoiqu’avec la meilleure intention
,

de chofes qui

ne le concernoient point
; à fon arrivée à Irkutsk

( 6 ) ,
la chancellerie provinciale l’entreprit fur cet

objet
, & envoya fon rapport au fénat. Dans l’in-

tervalle
,
Steller fe juflifia fi bien auprès du gou-

verneur de cette ville
,

qu’il lui permit de conti-

nuer fa route ; mais la procédure faite par la chan-

cellerie étant arrivée à Pétersbourg plutôt que le

mémoire pour fa juflification
,
le fénat lui envoya

ordre de retourner à Irkutsk. Steller reprenoit le

chemin de cette ville
, lorfqu’un fécond courrier lui

apporta la révocation du premier ordre. Il le reçut

avec joie
,
mais le chagrin avoit fait trop d’impreffion

fur fa fanté
,

il n’arriva point à Pétersbourg
,
une

fevre chaude l’emporta à Tumen
,

le 12 Novem-

bre 1745. La république des lettres perdit en lui un

favant aêlif & un bon obfervateur.

Depuis les expéditions de Béerings, de Tfchiri-

kow & Spanberg
,

il s’eft encore fait des voyages

du Kamtfchatka aux côtes de l’Amérique , & aufîi

des découvertes dans l’Océan oriental ; mais c’efl

principalement fous le régné de l’impératrice Ca-

therine II
,
que l’émulation des RulTes pour des en-

treprifes dans ces parages s’eff beaucoup accrue.
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En 1764 , de riches marchands Ruffes de Mof-

cow
,
de Wologda

,
&c. s’alïocièrent au nombre de

vingt, pour faire le commerce, tant au Kamtfchatka

qu'à l’île Béerings
, & dans les contrées nouvelles.

Les navigateurs de cette Compagnie ont décou-

vert dans le cours des voyages réglés qu’ils ont

faits, & qu’ils continuent encore à ce fujet
,
les îles

Oloutorsky & Olcouflky
; ces îles avec celles d’A-

gadir vues par Béerings & Tfchirikow
,
forment le

nouvel Archipel du nord
, entre l’Amérique & le

Kamtfchatka.

Les Ru (Tes n’ont point encore communiqué au

public les relations de ces dernières découvertes,

fo:t qu’ils craignent que les autres nations ne les

ftivent à la trace, ou peut-être qu’on ne leur re-

proche les brillantes nnpofiures des premiers navi-

gateurs.

Notes.
(1 ) A\ AMTSCHATKA. C’efl à regret que nous

mous abftenons de faire fuivre la relation du'Nau-

ifrage de Eéerings par le précis hiftorique fur le

Kamtschatka
,
que nous avions promis. M. de

Li Peyroufe
,
dans le cours de fon voyage

,
doit
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toucher à cette prefqu’île

,
Suivant les lettres cîu 1

7

Septembre 1785 ,
reçues de Monterey en Cali-

fornie
;

il y fera certainement des obfervations :

nous en profiterons pour rendre le précis plus in-

téreffant & d’une exaéhtude plus conftatée.

(2) OKHOSTKA ,
ville de la Tartarie Ruf-

(ienne, dans le pays des Tungufes : elle efl nou-

vellement construite
, & fituée à cinquante - cinq

degrés trente minutes de latitude
,
entre les deux

embouchures de la rivière d’Okhoftk
,
prefque fur

le bord de la mer. Cette ville qui s’aggrandit tous

les jours ,
efl l’entrepôt du commerce RufTe au

Kamtfchatka & en Amérique. On vient d’y cons-

truire une fortereffe pour Sa défenfe. Les maifons

& les édifices publics Son mieux bâtis & plus ré-

guliers à Okhoftka que dans les autres oftorgs ou

bourgs Rulîes. Le Kamtfchatka & les côtes de la

mer de Pingina ,
jufqu’aux frontières de la Chine ,

font de la dépendance du gouvernement & de la

chancellerie d’Okhoftka. C’eSi à la douane de cette

ville que Se perçoivent les droits de toutes les

marchandises
-

qui s’exportent du Kamtfchatka, de

fes Archipels & de l’Amérique ,
ou qui s’y im-

portent de Ruffie. Il n’y a point de pâturages aux

environs d’Okhoflka
,
& le fol y efl aufïi flenle

qu’au Kamtfchatka ;
cependant on y trouve en
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abondance & à un prix modéré ,
le grain

,
le bé-

tail & toutes les provisions de bouche qu’on y con-

duit de Jakutzk.

(3) Jakutzk ou Jakutzkoy
,
ville de l’em-

pire Ruflfe en Sibérie
,
dans la Tartarie

,
fur la ri-

vière de Léna au pays des Jakutes
,
qu’elle tient

dans le refpeél & dont elle prend le nom. Cette

ville eft éloignée d’Okhoftka de deux cent cin-

quante lieues environ. La traverfée pour arriver de

cette dernière ville au midi du Kamtfchatka
,

eft

d’environ trois cens lieues de mer. C’eft d’Okhoftka

qu’il part en été des barques pour fe rendre le

long des côtes & par les ouvertures du cap
,

à

Sabatzia ,
à Anadirskoy

, & au Kamtfchatka. Elles

y prennent du Narval & de l’huile de baleine. Les

barques qui fervent aux Tartares pour ces voya-

ges, font de cuir & d’une légèreté extraordinaire.

( 4 )
LOby , l’un des plus conftdérables fleuves

de l’Afie
,

dans la Tartarie Ruflienne. Il prend fa

Source au midi de cette contrée
, & la traverfe du

fud-eft au nord-eft. Il reçoit l’Irtifc & leTobol, deux

rivières confidérables
,
& fe jette enfuite dans l’O-

céan, prés du détroit de Weigats & de la Nouvelle-

Zemble. L’Oby abonde en excellens poiflons.

Le Jénisca St le Lena font aufli deux grands
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fleuves de l’Afie, dans la Tartarie Ruflienne; ils cou-

lent du midi au feptentrion
, & fe jettent dans la

Mer Glaciale.

( 5 )
Baie d'

A

watscka
, à l’extrémité de l’Afie

,

fur la côte orientale de la pointe du Kamtfchatka.

Elle tire fon nom de la rivière d’Awatfcka
,

qui

s’y décharge. La Baie d’Awatfcka eft prefque fous

la même latitude
,
quoiqu’un peu plus bas que la

rivière de Bolchaïa-Reka. De hautes montagnes en-

vironnent cette baie & la défendent de la violence

des vents
; fa forme eft de figure ronde

,
de cinq

lieues environ de diamètre. On y trouve trois ports

differens pour la grandeur, mais également bons ;

le premier eft celui de Hiakina
,
appelé maitenant

le port de Saint-Pierre & Saint-Paul. Rakovina eft

le fécond, & le troifième, Tareina. Depuis l’expé-

dition de Béerings pour aborder en Amérique, il s’y

eft formé un oftorg Ruflfe
,
qui a fait abandonner

prefque tous ceux qui étoient dans les environs
;

il

s’augmente même encore tous les jours, par fa fitua-

tion avantageufe , la falubrité de l’eau de la rivière

d’Awatfcka
,
& fur-tout par l’abord de ceux qui com-

mercent fur les côtes de l’Amérique & dans les ar-

chipels voiftns. L’amirauté a fait conftruire près du

port de Saint-Pierre & Saint-Paul , des maifons pour

les officiers , des cafernes , des magaftns & d’autres

bâtimens publics.
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Au nord de la Baie d’Awatfcka

,
il y a deux hau-

tes montagnes
, dont lune qui eft un volcan jette

fans cefle de la fumée depuis long-tems
, mais il

n’en fort des flammes que par intervalle.

(6) Irkutsk
, ou Irkutskoi

,

ville de la

Tartarie Ruffienne dans la Sibérie. Elle eft fituée

.dans la contrée des Kumi-Tongoi
9 fur la rivière

d’Angura qui a fa fource dans le lac de BaikaI

,

à huit lieues de diftance environ. Cette ville
,
qui eft

bâtie depuis peu d’années
,

eft flanquée de bonnes
tours

; elle a plufieurs fauxbourgs qui font très-

[grands. Le bled
, le fel

,
la viande & le poilfon y

font à bas prix. Le territoire de cette ville
,
qui fe

prolonge jufqu’à Wergolenskoi
, eft très -fertile &

abondant en grains. Les Rufles occupent cent villa-

:ges environ autour d’Irkursk
, & y cultivent la terre

avec foin.



9.

RELATION
D U Naufrage d'un Brigantin Anglois ,

fur les cotes de /Tsle Royale
,
à l'entrée

du golfe de Saint-Laurent
,
dans l'Amé-

rique feptentrionale
,
en 1780 (*).

v
L’Homme de courage trouve toujours dans les

fituations les plus défefpérées , des reffources en

lui-même. Le Journal de M. S. JF. Prcnties
,
officier

dans le quatre-vingt-quatrième régiment Anglois, in-

fanterie', en offre au lefteur un exemple frappant.

Nous le laifferons parler lui-même.

(
*

) Cette Relation a été publiée pour la première fois

à Londres en 1782 , & y a été réimprimée cinq fois en

dix-huit mois. La traduélion françoife a paru en 1785 à

Paris
, chez Froullé.

» Chargé
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» Chargé des dépêches que le général Haldi-

mand
, commandant en chef du Canada

,
m’avoit

confiées pour îe général Clinton, je m’embarquai,

le 17 Novembre 1780, fur un petit brigantin qui

faifoit voile de Quebec pour New-A orck. Nous

allions de conferve avec une goélette defunée pour

le même endroit
, &: qui portoit un duplicata des

dépêches. Apres avoir defcendu le fleuve Saint-

Laurent
,

jufqu’aü havre appelé le Trou de Saint-

Patrice
,
dans l’île d’Orléans ,

nous fûmes retenus

dans ce port par un vent contraire qui dura fix

jours. L’hiver faifoit déjà fentir fes premiers frimats;

& la glace fe forma bientôt à une grande épaifleur

fur tous les bords du fleuve
,
par l’âpreté d’un froid

rigoureux. Plût au Ciel qu’il eût duré quelques

jours de plus I En fermant abfolument notre mar-

che
,

il nous auroit fauves des malheurs dont le

récit va commencer avec celui de notre navi-

gation.

» Avant de parvenir à l’embouchure du fleuve,

on s’étoit apperqu que le brigantin faifoit une lé-

gère voie d’eau. A peine fûmes-nous entrés dans

le golfe
,
que cette voie devint plus confidérable

;

& les deux pompes, malgré leur travail continuel

,

laiffoient toujours deux pieds d’eau dans la cale*

D’un autre côté
,

le froid avoit augmenté fa ri-

gueur , & les glaces s’amonceloient autour du vaifl*

Tome I. V
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feau

,
jufqu’à nous faire craindre d’en être entière-

ment environnés. Nous n’avions à bord que dix-

neuf perfonnes
, dont fix paffagers

, & les autres

mauvais matelots. Quant au capitaine
,
de qui nous

devions attendre des fecours dans une pofition û

fâcheufe , au lieu de veiller à la confervation

du navire
,

il paffoit le tems à s’enivrer dans fa

chambre
, fans s’occuper un moment de notre sû-

reté.

» Le vent continuant de fouffler avec la même

violence
, & l’eau s’étant élevée dans la cale juf-

qu’à la hauteur de quatre pieds , le froid & la laf-

fitude jettèrent le découragement parmi les gens de

l’équipage. Tous les matelots de concert prirent la

réfolution de ne plus manœuvrer. Ils abandonnè-

rent les pompes
,
en témoignant une profonde in-

différence fur leur deftin
,
aimant mieux

,
difoient-

ils
,
couler à fond avec le vaiffeau que de -s’épui-

fer par un travail inutile dans une fituation défef-

pérée. Il faut convenir que depuis plufieurs jours

leurs fatigues avoient été exceflîves & fans aucun

intervalle de délaffement. L’inaêfion du capitaine

achevoit encore de les abattre. Cependant
,
à force

d’encouragemens & de promeffes , & par une dis-

tribution de vin que j’ordonnai fort à-propos pour

les réchauffer , je parvins à vaincre leur répugnance.

L’interruption du travail avoit fait entrer un pied
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d’eau de plus dans la cale ;
mais leur a&ivité fe ra-

nimant par la chaleur de la boiffon que je leur

faifois donner toutes les demi -heures, ils foutin-

rent avec tant de confiance l’effort de la manœu-

vre
,
que l’eau fut bientôt réduite à moins de trois

pieds.

» Nous étions au 3
Décembre. Le vent fem-

bloit de jour en jour s’irriter au lieu de s’adoucir.

Les fentes du vaiffeau alloient toujours en s’aggran-

diffant , tandis que les glaçons attachés à fes côtés

augmentoient fon poids & gênoient fa marche. Il

falloir continuellement caffer cette croûte de glace

qui menaçoit de l’enveloper. La goélette qui nous

fuivoit
,
loin de pouvoir nous prêter aucune affif-

tance ,
fe trouvoit dans un état encore plus déplo-

rable ,
ayant donné fur des rochers devant l’île de

Coudres
,

par l’ignorance du pilote. Une neige

épaiffe qui vint alors à tomber nous déroba fa vue.

Un coup de canon que nous tirions tour-à-tour
, de

demi-heure en demi-heure, formoit toute notre cor-

refpondance. Bientôt nous eûmes la douleur de ne

l’entendre plus répondre à ce lignai. Elle périt avec

les feize perfonnes de fon équipage
,
fans qu’il nous

fût même poffible d’appercevoir leur défaffre pour

chercher à les recueillir.

» La pitié que nous infpiroit un fort fi funeffe*

fut bientôt détournée fur nous-mêmes par l’appré-

Vij
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henfion d’un nouveau danger. La mer étoit fort

groffe ,
la neige très-épaiffe

,
le froid infupporta-

ble, & tout l’équipage abattu. C’eft dans cet état

que le contre-maître s’écria que nous ne devions pas

être éloignés des Isles - Madeleine
,
amas confus

de rochers ,
dont les uns élevent leur tête fur la

mer , & donr les autres cachent fous fa furface

des pointes déjà fatales à plufieurs vaiffeaux. En

moins de deux heures
, nous entendîmes les va-

gues fe brifer à grand bruit fur ces rochers ; &
bientôt après nous découvrîmes l’île principale

,

appelée l’Homme mort
,
qu’une manœuvre péni-

ble nous ht éviter. Le fentiment du péril n’en de-

vint que plus vif au milieu d’une foule d’écueils

dont il y avoit peu d’apparence que nous puffions

échapper avec le même bonheur
,

l’épaiffeur re-

doublée de la neige nous permettant à peine d’é-

tendre notre vue d’un bout à l’autre du vaiffeau.

Il feroit difficile de peindre la conflernation & l’ef-

froi dont nous fûmes faifis dans toute la longueur

de ce paffage. Mais lorfque nous l’eûmes franchi

,

un rayon d’efpoir rentra dans le cœur des mate-

lots ,
qui ne doutèrent plus que la Providence ne

s’intéreffât à leur falut
,
en confidérant le danger

dont ils ven oient de fortir ; & ils redoublèrent leurs

efforts avec une ardeur nouvelle.

• » La mer devint plus agitée pendant la nuit;
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& le lendemain
,
vers cinq heures du matin

,
une

groffe houle fondit fur le vaiffeau
, enfonça nos

faux-fabords
, & remplit d’eau la cabane. L’impé-

tuofité des vagues ayant écarté l’étambord
,
nous,

cherchâmes à boucher les ouvertures avec du bœuf

coupé par tranches ; mais ce foible expédient de-

meura fans effet, & Peau continua de nous gagner

plus rapidement que jamais. L’équipage effrayé avoit

fufpendu un moment l’exercice des pompes ; lors-

qu’il voulut le reprendre, il les trouva fi fortement

gelées qu’il étoit déformais impolïible de les faire

jouer.

» Nous perdîmes dès ce moment l’efpérance

de conferver long-tems le navire ; & tous nos vœux

fe bornèrent à ce qu’il 11’enfonçât pas
,
du moins

jufqu’à ce que nous fufiions à la portée de l’île

Saint-Jean ou de quelque autre île dans le golfe,

où nous pourrions aborder à l’aide de notre cha-

loupe. Abandonnés à la merci du vent
,
nous n’o-

fions entreprendre aucune manœuvre , de peur de

caufer au vaiffeau quelque effort dangereux. Le

nouveau poids d’eau qu’il prenoit de minute en

minute, rallentiffoit fa marche, & les vagues plus

rapides dont il brifoit la courte ,
fe redrefioient

furieufes & venoient fe déborder fur le tillac. La

cabane où nous nous étions réfugiés
,
ne nous pré-

fentoit qu’un bien foible abri contre le fouffle du

V iij
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vent

, & nous garantiffoit à peine de la violence

des houles glacées. A chaque inffant nous crai-

gnions de voir emporter notre gouvernail & notre

mât fe brifer. Les mouettes & les canards fauva-

ges que nous entendions voltiger autour de nous

,

témoignoient
,

il eft vrai
,
que la côte ne devoit pas

être éloignée ; mais Tes approches mêmes étoient

un nouveau fujet de terreur. Comment échapper

aux brifans dont elle pouvoit être entourée ,
dans

l’impuiffance où nous étions de les éviter par au-

cune manœuvre
, & même de les apperçevoir à

travers le voile de neige dont nous étions envelopés?

Telle étoit depuis quelques heures notre déplorable

fituat'ion, lorfque le Ciel s’étant tout-à-coup éclairci,

nous découvrîmes enfin la terre à trois lieues de di£

tance.

» Le {«Intiment d’alégreffe dont nous pénétra fon

premier afpeâ:
,
fut bien modéré par une vue plus

diftinêie de rochers énormes qui paroifToient s’é-

lever à pie le long de la côte pour nous en re-

pouffer. Le vaiffeau venoit encore d’effuyer des

lames violentes
,
qui Tauroient fübmergé fi fa charge

eût été moins légère. Chaque nouvelle fecouffe

nous faifoit craindre de le voir s’entr’ouvrir. Notre

chaloupé étoit trop petite pour contenir tout l’é-

quipage ,
& la mer d’ailleurs trop furieufe pour lui

Confier un fi foible bâtiment. Il fembloit que nous
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1

1

n’étions parvenus devant cette terre fatale, que pour

la rendre témoin de notre perte.

x Cependant nous approchions toujours de plus

près. Nous n’en étions plus éloignés que d’un mille,

lorfque nous découvrîmes avec tranfport
,
au dé-

tour de ces roches menaçantes , une plage fablon-

neufe vers laquelle notre cours fe dirigeoit
,
fans

que l’eau perdît allez fenliblement de fa profon-

deur pour nous défendre d’en approcher de cin-

quante à foixante verges avant d’échoifer. Le fort

de nos vies alloit fe décider dans quelques mi-

nutes.

» Enfin le navire donna fur le fable avec une

violente fecoulfe. Le premier choc fit fauter le

grand mât
,
mais fans aucun accident

,
& le gou-

vernail fut démonté avec une telle rudelfe
,
que

la barre faillit tuer un des matelots. Les vagues

mutinées qui battoient de tous côtés le navire, for-

cèrent la pouppe; enforte que n’ayant plus d’abri

dans la cabane
,
nous fumes obligés 3e monter fur

le pont
,
& de nous tenir accrochés aux haubans

,

de peur d’être renverfés dans la mer. Au bout de

quelques inftans
,
le vaififeau fe releva tant-foit-peu ,

mais la quille étoit brifée Sc la carcaffe fembloit

prête à fe difperfer. Ainfi toutes nos efpérances fu-

rent réduites à la chaloupe, que j’eus une peine

infinie à faire mettre à la mer
,
tant elle étoit Iv*

Viv
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riffée au dedans & au dehors de larges glaçons

dont il falloit la débarraffer. La plupart des gens

de l’équipage s’étant pris de vin pour tâcher de fe

délivrer de l’effroi dont ils étoient faifis , je fis avaler

un verre d’eau-de-vie à ceux qui étoient redés fo-

bres
, & je leur demandai s’ils voulaient s’embar-

quer avec moi dans la chaloupe pour gagner la

terre, La mer étoit fi houleufe qu’il paroiffoit im-

poffible que notre frêle efquif pût la tenir un mo-

ment fans être englouti. Il n’y eut que le contre-

maître, deux matelots & un jeune paffager, qui ré-

folurent d’en courir le hafard.

» Dès le premier inftant de péril
,
j’avois mis

mes dépêches dans un mouchoir noué autour de

ma ceinture. Sans m’occuper alors de mes autres

effets
,

je faifis une hache & une fcie
,
& me jettai

dans le canot
,

fuivi du contre-maître & de mon

domeffique
,
qui

,
plus avifé que moi

,
fauvoit de

mes coffres une bourfe de cent quatre-vingt guw

nées, Le paffager ne s’étant pas élancé affez loin
,

tomba dans la mer
, & peu s’en fallut que nos

mains engourdies par le froid ne fuffent incapa-

bles de lui prêter le moindre fecours. Lorfque les

deux matelots furent defcendus , ceux qui avoient

le plus obffmément refufé de tenter la même for-

tune 5
nous fuppliêrent de les recevoir; mais le

joicjs d’un fi grand nombre de perfonnes & le
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tumulte de leurs mouvens me faifant craindre de

chavirer ,
je donnai ordre de s’éloigner du bord

du vaiflfeau. Je ne tardai pas à m’applaudir d’avoir

étouffé un fentiment de pitié qui leur auroit été

funeffe à eux-mêmes. Quoique la terre ne fût éloi-

gnée que d’environ cinquante verges
,
nous fûmes

accueillis à moitié chemin , d’une groffe lame qui

remplit à-demi le canot
, & qui l’auroit infaillible-

ment renverfé fi la charge eût été plus péfante.

Une fécondé vague nous jetta violemment fur le ri-

vage.

» La joie de nous trouver enfin à l’abri des

périls qui nous avoient tenu fi long-tems en de

cruelles alarmes
,
nous fit oublier un moment que

nous n’étions échappés d’un genre de mort que

pour en fouffrir probablement un autre plus terrible

& plus douloureux. En nous tenant embraffés dans

nos premiers tranfports
,

pour nous féliciter fur

notre falut
,
nous ne pouvions être infenfibles à la

détreffe de nos compagnons que nous avions laiffés

fur le navire
,
& dont les cris lamentables fe fai-

foient entendre au milieu du bruit fourd des flots.

Ce qui redoubloit la douleur où nous plongeoit ce

fentiment
, étoit de ne pouvoir leur prêter aucune

efpece de fecours. Notre canot jetté fur le fable par

les vagues courroucées
,
témoignoit affez Pimpofli-
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bilité de rompre leur impulfion pour retourner au

vaiffeau.

» La nuit s’approchoit à grands pas , & nous

n’eûmes pas refié long-tems fur cette plage gla-

ciale ,
avant de fentir que nous allions être en-

gourdis par le froid. Il fallut nous traîner à tra-

vers la neige qui s’enfonçoit fous nos pieds
,
juf-

qu’à l’entrée d’un petit bois
,
environ à deux cens

verges du rivage
, dont l’abri nous défendit un peu

du fouffle perçant du nord-ouefl. Cependant il

nous manquoit du feu pour réchauffer nos mem-

bres tranfis
,
& nous n’avions aucun moyen d’en

allumer. La boîte d’amadou que nous avions eu la

précaution de prendre dans la chaloupe
,

avoit été

baignée par la dernière houle que nous venions

d’effuyer. Il n’y avoit que l’exercice qui pût nous

garantir de la gelée, en tenant notre fang en cir-

culation.

» Mieux inflruit que mes compagnons de la na-

ture de ces âpres climats
,

je leur recommandai

de fe livrer à un grand mouvent pour repouifer

le fommeil. Mais le jeune paffager
,
dont les ha-

bits trempés des eaux de la mer s’étoient roidis en

glaçons fur fon corps , ne put réfifler à la fenfa-

tion affoupifTante que donne toujours le froid ex-

trême qu’il éprouvoit. Vainement j’employois tour-

à-tour la perfuafion & la force pour le faire tenir
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fur fes pieds. Je fus obligé de l’abandonner à fon

affoupiffement. Après avoir marché pendant une

demi-heure
,

faifi moi-même d’une fi forte envie

de dormir que je me fentois prêt à chaque inflant

de me biffer couler à terre pour la fatisfaire ,
je

revins à l’endroit où ce jeune homme étoit cou-

ché. Je mis la main fur fon vifage , & le fentant

tout froid
,
je le fis toucher au contre-maître. Nous

crûmes l’un & l’autre qu’il étoit mort. Il nous ré-

pondit d’une voix foible qu’il ne l’étoit pas
,
mais

qu’il fentoit fa fin s’approcher; & il me fupplia,

fi je lui furvivois
, d’écrire à fon père à New-

York , & de l’inftruire de fon malheur. Au bout

de dix minutes nous le vîmes expirer ,
fans au-

cune fouffrance ou du moins fans de. vives con-

vulhons. J’ai rapporté cet incident
,
pour montrer

l’effet d’un froid violent fur le corps humain pen-

dant le fommeil
, & pour faire voir que cette

mort n’efl pas toujours accompagnée d’un fenti-

ment de douleur aufîi vif qu’on a coutume de le

fuppofer.

» Cette leçon effrayante ne fut pas capable

d’engager les autres à combattre le penchant qui

les entraînoit au fommeil. Trois d’entr’eux fe cou-

chèrent en dépit de mes exhortations. Voyant

qu’il étoit impofîible de les faire tenir debout ,

j’allai couper deux branches d’arbres
,
dont je don-
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nai Tune au contre-maître ; & toute mon occupa-

tion
,
pendant le relie de la nuit

, fut d’empêcher

nos compagnons de dormir
, en les frappant auflitôt

qu’ils fermoient la paupière. Cet exercice ne nous

fut pas inutile à nous-mêmes
, en même tems qu’il

préfervoit les autres du danger prefque certain de

mourir.

» La lumière du jour, que nous attendions avec

une fi vive impatience
,
parut enfin. Je courus avec

le contre-maître fur le rivage, pour tâcher de dé-

couvrir quelques traces du vaifieau
,
quoiqu’il nous

en refiât à peine une foible efpérance. Qu’elle fut

notre furprife & notre fatisfaélion
, de voir qu’il

s’étoit confervé
,
malgré la violence du vent qui

fembloit avoir dû le brifer en mille pièces pen-

dant la nuit ! Mon premier foin fut de chercher

comment je pourrois faire venir à terre le refte

de l’équipage. Le vaifieau
,
depuis que nous l’avions

quitté ,
avoit été pouffé par les vagues beaucoup

plus prés de la côte , & l’efpace qui l’en féparoit

devoit encore fe trouver plus petit à la bafie ma-

rée. Lorfqu’elle fut venue
, je criai aux gens du

vaifieau d’attacher une corde à fon bord pour s’y

glifier tout du long l’un après l’autre. Ils adoptè-

rent cet expédient. Én veillant d’un œil attentif le

mouvement de la mer
,
& faififiant bien le tems

de glifier au moment où la vague fe retiroit
, ils
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defcendirent tous fans péril , à l’exception du char-

pentier. Celui-ci ne jugea pas à propos de fe ha-

farder de cette manière , ou peut-être fe trouvoit-

il incapable d’aucun mouvement
,
ayant ufé un peu

trop librement de fa bouteille pendant la nuit. Le

falut général étoit attaché à celui de chacun de

nous en particuliei
, & je me réjouis doublement

de voir autour de moi un h grand nombre de mes

compagnons d’infortune, que je croyois tous englou-

tis dans les ondes peu d’heures auparavant.

» Le capitaine, avant de defcendre, s’étoit heu-

reufement chargé de tous les matériaux néceflaires

pour allumer du feu. La troupe fe mit alors en

marche vers la forêt
,

les uns s’employèrent à cou-

per du bois
,
& les autres à ramafler des bran-

ches feches difperfées à terre
; bientôt une flamme

brillante qui s’éleva d’un large bûcher nous fit pouf-

fer mille cris joyeux. Si l’on confidère le froid ex-

trême que nous avions fouffert long-tems
, aucune

jouiflance ne pouvoit être égale à celle de la cha-

leur d’un bon brafier. C’étoit à qui s’en approche-

roit de plus prés pour ranimer fes membres engour-

dis. Mais cette jouiflance fut fuivie
,
pour la plu-

part , des douleurs les plus cruelles
, auflitôt que

l’ardeur de la flamme pénétra les parties de leurs

corps mordues par la gelée. Le contre-maître &
moi étions leus feuls qu’elle eût relpeéfés, à caufi;
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de l’exercice que nous avions fait dans la nuit. Tous
les autres en avoient été plus ou moins attaqués,

foit dàns le vailfeau , foit à terre. Les mouvemens

convulfifs qu’arrachoit à ces malheureux la violence

des tortures qu’ils éprouvoient , feroient trop horri-

bles à exprimer.

» Lorfque nous vînmes à faire la revue de notre

troupe ,
j'obfervai qu’il manquoit un pafifager

,

nommé le capitaine Green. J’appris qu’il s’étoit en-

dormi à bord du vailfeau
, & qu’il avoit été gelé

mortellement. Nos inquiétudes fe renouvelèrent

au fujet du charpentier relié fur le navire. La mer

roulant toujours avec la même fureur
,

il étoit im-

polîible d’envoyer la chaloupe à fon fecours. Noua

fûmes obligés d’attendre le retour de la marée balle ,

& nous lui perfuadâmes enfin de venir à terre de

la même manière que les autres
; ce qu’il ne put

faire qu’avec une extrême difficulté
,
réduit comme

il étoit à la plus grande foiblelfe
, & gelé dans pref-

que toutes les parties de fon corps.

» La nuit vint , & nous la pafsâmes un peu

mieux que la précédente. Cependant
,

malgré le

foin que nous prenions d’entretenir toujours un

grand feu ,
nous avions beaucoup à fouffrir de la

rigueur du vent qui fouffloit à découvert fur nous.

L’épailfeur des arbres pouvoit à peine nous dé-

fendre de la neige qui fembloit fe précipiter à
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grands flots fur notre feu pour l’éteindre. En

pénétrant nos habits d’humidité du coté expofé

à la flamme
,

elle nous formoit fur le dos une

couche épaiflfe qu’il falloit continuellement fecouer

avant qu’elle fe durcît en glaçons. Le fentiment

aigu de la faim
,
nouvelle misère que nous avions

jufqu’alors ignorée , vint encore fe joindre à ce-

lui du froid que nous avions tant de peine à fou-

tenir.

» Deux jours s’écoulèrent
,
pendant lefquels cha-

que inflant ajoutoit au fouvenir cruel de nos maux

paffés la terreur d’un avenir plus affreux. Enfin le

vent & la mer qui s’étoient accordés pour nous

interdire l’approche du vaiffeau , redoublèrent leurs

efforts réunis pour le brifer. Nous en fûmes avertis

par le bruit qu’il fit en éclatant. Nous courûmes

vers le rivage
,
& nous vîmes déjà flotter une

partie de la cargaifon que l’impétuofîté des ondes

entraînoit hors de fes flancs entr’ouverts. Par bon-

heur , la marée portoit une partie des débris fur

la plage. Armés de longues perches & des rames

de notre canot
,
nous allions le long du fable

?
atti-

rant tout ce qui s’offroit de plus utile à notre por-

tée. C’eft ainfi que nous parvînmes à fauver quel-

ques barrils de bœuf falé
,
& une quantité con-

idérable d’oignons que le capitaine avoit pris à bord

pour les vendre. Nos foins fe portèrent aufli fur les
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planches qui fe détachoient du vaifTeau qui pou-

voient fervir à nous conftruire une cabane. On en

recueillit un grand nombre qui furent traînées dans

le bois pour être aufîitôt employées à leur defti-

nation. Cette entreprife n’étoit pas aifée
,
peu d’en-

tre nous étaient en état d’y travailler. Cependant

l’heureux fuccès de la journée animoit notre cou-

rage , & la nourriture que nous avions prife fou-

tenant nos forces
,
l’ouvrage fe trouva fort avancé

à la chûte du jour. La lueur de notj;e feu nous

mit en état de le continuer dans les ténèbres
,
ôc

vers les dix heures du foir nous eûmes une cabane

longue d’environ vingt pieds & large de dix
,
afïeZ

folide
,
grâces aux arbres qui la foutenoient de dif-

tance en diftance
,
pour réfifler à la force du vent;

mais pas affez clofe pour nous mettre entièrement

à l’abri de la froidure.

» La journée fuivante & celle du furlendemain

furent employées
,

foit a perfectionner notre édi-

fice , foit à recueillir pendant la haute marée ce

qu’elle nous apportoit du vaiffeau
,

foit à dreiTer

l’inventaire de nos provifions pour en répartir l’u-

fage entre nous fur une jufte mefure. Il n’avoit

pas été pofîible de fauver du bifcuit, entièrement

détrempé dans l’eau de la mer. Il fut décidé que

chaque perfonne
,
en fanté ou malade

,
fèroit ré-

duite à un quart de livre de bœuf & à quatre oi-

gnons
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gnons par jour ,
auflî long-tems que ceux-ci pour-

roient durer. Cette foible ration
, à peine fuffiiante

pour s’empêcher de mourir de faim
,

étoit tout ce

* que l’on pouvoit fe permettre
,
dans l’incertitude du

tems qu’il faudroit peut-être paflfer fur cette côte

déferte.

» Le 1 1 Décembre
,
fixièine jour de notre nau-

frage
,
le vent s’adoucit ôe nous laifTa la liberté de

mettre notre chaloupe à flot pour aller chercher ce

qui pouvoit refler dans le navire. Une grande par-

tie de la journée fut perdue à brifer à coups de

hache la glace épaiflTe qui couvroit le pont & qui

fermoit les écoutilles. Le lendemain , nous réufsîmes

à retirer un petit barril contenant cent-vingt livres

de bœuf falé, deux caifles d’oignons
,
trois de bou-

teilles de baume de Canada
,
une de patates

, une

bouteille d’huile qui nous devint très-utile pour les

plaies des matelots
,
une fécondé hache

, un grand

pot de fer
,
deux marmites

, & environ douze li-

vres de
4

chandelles. Ce renfort précieux nous mit

en état d’ajouter le jour fuivant, quatre oignons de

plus à notre ration journalière.

» Nous retournâmes encore à bord le 14 ,
pour

chercher les voiles
,
dont une partie nous fervit à

couvrir notre cabane & à la rendre impénétrable

à la neige. Ce même jour , les plaies de ceux

qui avoient le plus fouffert de la gelée , Sc qui

Tome L X
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avoient négligé de fe frotter de neige

, commen-
cèrent à fe mortifier. Leurs jambes

,
leurs mains ,

& toutes les autres parties de leurs membres affec-

tées de la gelée
,

fe dépouillèrent de leur peau

,

avec des douleurs intolérables. Le charpentier qui

étoit defcendu le dernier à terre
,

avoit perdu la

plus grande partie de fes pieds
, & dans, la nuit du

14 le délire le prit
;

il refia dans le même état

jufqu’au lendemain
,
où la mort le délivra de fa

miférable exiflence. Trois jours après
,
notre fé-

cond contre-maître mourut de la même manière

,

ayant été en délire quelques heures avant d’ex-

pirer
; ce qui arriva également le furlendemain

à un matelot. Nous couvrîmes leurs cadavres de

neige & de branches d’arbres, n’ayant ni pioche

ni bêche pour leur creufer une foffe ; & quand

nous en aurions été pourvus,da terre étoit durcie

à une trop grande profondeur pour céder à ces

inflruinens.

» Toutes ces pertes qui réduifoient notre troupe

à quatorze perfonnes
,
nous causèrent un médiocre

chagrin
,
foit pour eux , foit pour nous-mêmes. En

confidérant notre affreufe condition, la mort nous

paroiffoit un bienfait plutôt qu’une difgrace
; &

lorfqu’un fentiment naturel nous ramenoit à l’amour

de la vie
,
chacun de nous en particulier ne pou-

yoit regarder fes compagnons que comme autant
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d’ennemis armés par la faim pour lui ravir fa fub-

rtrtance. En effet , rt quelques-uns n’avoient payé

le tribut à la nature, nous aurions été bientôt clans

l’horrible néceflité de périr de faim ou de nous

égorger St de nous dévorer les uns les autres. Sans

en être encore réduits à cette affreufe alternative

,

notre fituation étoit h miférable qu’il fembloit im-

posable qu’aucune nouvelle calamité pût en accroî-

tre l’horreur. Le fentiment continuel d’un froid

rigoureux St d’une faim prenante
, la douleur des

plaies de la gelée irritées par le feu
,

les plaintes

des fouffrants
,

le défordre St la mal-propreté qui

nous rendoient un objet de dégoût pour nous-

mêmes autant que pour les autres, toutes les ima-

ges du défefpoir rallemblées autour de nous
, St

dans la perfpe&ive une mort lente St cruelle , au

milieu d’une région défolée
,

loin des confon-

dons du fang St de l’amitié : telle ert la foible

peinture des maux que notre cœur reffentoit
, à

chaque inftant des longs jours St des éternelles

nuits.

» Nous étions fouvent fortis
,

le contre-maître

St moi
,
pour voir fi nous pourrions découvrir

quelques vertiges d’habitations dans la contrée. Nos

courfes ne pouvoient être longues ,
St n’avoient

jamais été fuivies d’aucun fuccès. Nous réfolûmes

un jour de nous engager plus avant dans le pays,

X ij
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en remontant les bords d’une rivière glacée. Il s’of-

froit de tems-en-tems à nos yeux des traces d’ori-

gnal & d’autres animaux
,
qui nous faifoient fen-

tir vivement le regret d’être dépourvus d’armes &
de poudre pour les chafler. Un léger efpoir vint

flatter un moment nos efprits. En fuivant la direc-

tion de quelques arbres entamés du même côté par

la hache
,
nous arrivâmes dans un endroit où des

Indiens dévoient avoir pafle depuis peu, puifque

leur wigwam y reftoit encore
, & que l’écorce qu’on

y avoit employée paroifloit toute fraîche ; une

peau d’orignal que nous trouvâmes tout près fuf-

pendue au bout d’une perche
, confirmoit nos con-

jectures. Nous parcourûmes avec empreflement tous

les environs ; mais
, hélas ! fans aucun fruit. Il nous

refla cependant quelque fatisfaChon de penfer que

cet endroit avoit eu fes habitans ou fes voyageurs,

& qu’ils pourroient bientôt y revenir. Frappé de

cette idée, je coupai une longue perche, & l’en-

fonqant fur le bord de la rivière
, j’y attachai un

morceau d’écorce de bouleau , apres l’avoir taillé

en forme de main, avec le doigt indicateur étendu

& tourné vers notre cabane. Je crus aufli devoir

emporter la peau d’orignal
,

afin que les Sauvages

à leur retour puflent comprendre que quelques per-

sonnes étoient paflees en cet endroit depuis qu’ils

J’avoient quitté , & démêler à la faveur de notre
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%nal la route qu’elles avoient fuivie. L’approche

de la nuit nous força de réprendre le chemin de

notre habitation
,
& nous redoublâmes le pas pour

communiquer plutôt à nos compagnons d’auffi agréa-

bles nouvelles. Quelques foibles que fuffient les ef-

pérances qu’il étoit raifonnablement permis de con-

cevoir de cette découverte
,

je vis que mon récit

leur donnoit une vive confolation : tant un inffinét

bienfaifant de la nature porte les malheureux à faifir

tout ce qui peut adoucir le fentiment de leurs

peines !

» Plufieurs jours s’écoulèrent dans l’attente de

voir à chaque inftant paroître les Indiens devant

notre cabane. Peu-à-peu ces douces idées s’affoi-

blirent ; elles ne tardèrent pas môme bientôt à s’é-

vanouir. Quelques-uns de nos malades
,
entr’autres

le capitaine
, avoient commencé dans cet inter-

valle à recouvrer leurs forces , & nos provifions

diminuoient à vue d’œil. Je propofai le deffein où

j’étois de quitter l’habitation avec tous ceux qui

feroient en état de manœuvrer dans la chaloupe

,

pour aller à la découverte le long de la côte. Ce

projet reçut une approbation générale ;
mais lorf-

qu’il fallut s’occuper des moyens de l’exécuter ,

une nouvelle difficulté fe préfenta. C’étoit de pou-

voir réparer le canot
,

battu par la mer contre le

fable avec une telle furie que toutes les jointures

X iij
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s’étoient écartées. On avoit bien affez d’étoupe

pour boucher les fentes, malheureufement le gou-

dron manquoit pour les recouvrir. Et le moyen

d’y fuppléer ! Il ne s’en préfentoit aucun à notre

efprit
,
lorfque j’imaginai tout-à-coup de faire fervir

à cet ufage le baume du Canada que nous avions

fauvé. L’épreuve étoit facile : j’en verfai quelques

bouteilles dans notre pot de fer que j’expofai fur

un grand feu ; en la retirant fréquemment pour

h lailler refroidir
, j’eus bientôt réduit la liqueur

à une jûfie confiftance. Mes compagnons pendant

Ce tems avoient retourné le canot & l’avoient

bien débarraffé du fable & des glaçons. Je fis

remplir d’étoupe toutes les crëvaffe.s
, je les en-

chiifîs de mon calfat , & j’eus le plaifir de voir

qu’il produifoit à merveille l’effet que j’en avois

atteiidu.

». Ce premier fuccès nous anima d’une ardeur

plus vive pour continuer nos préparatifs. Un mor-

ceau de toile
,

ajuflé fur une perche dreffée de

manière à pouvoir fe lever ou s’abattre à vo-

lonté
,
nous promit une voilure affez forte pour

foulager ,
dans un vent doux & favorable ,

le tra-

vail de nos rameurs. Parmi les gens de l’équipage

,

il y en avoit peu d’affez bien rétablis pour foute-

lilr les fatigues que nous devions prévoir dans cette

expédition. On me çhoifit pour la conduire , avec
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le capitaine
,
le contre-maître, deux matelots & mon

domeflique. Ce qui refloit de vivres fut divifé félon

le nombre de perfonnes
,
en quatorze parts égales,

fans que l’excès des travaux que nous allions en-

treprendre pour la caufe commune
,
pût nous faire

adjuger une portion plus forte qu’à ceux qui dé-

voient refler paiflblement dans la cabane.

» C’efl avec cette miférable ration d’un quart

de livre de bœuf par jour pour fix femaines
,
un

frêle efquif revêtu d’un enduit incertain
,
que la

moindre vague
,

le moindre fouffie de vent pou-

voit renverfer
, le moindre écueil mettre en piè-

ces ; c’efl: au milieu des malles énormes de glaces

flottantes
,
fur une plage inconnue

, femée de ro-

chers
, &: pendant la faifon la plus rigoureufe de

l’année
,

qu’il falloit tenter une entreprife dont un

défefpoir aveugle avoit pu feul infpirer le projet.

Mais nous en étions à ce point, qu’il étoit moins

téméraire d’affronter tous les dangers pofîibles ,

à la plus foible lueur d’efpérance
,
que de s’ex-

pofer par une lâche inaêlion au danger prefque

inévitable de périr abandonnés de la nature en-

tière.

» L’année 178 1 venoit de s’ouvrir. Notre deffein

étoit de partir le jour fuivant
,
2 Janvier

,
mais un

vent fougueux de nord-oueft nous retint jufqu’à

l’après-midi du 4. Son impétuofité s’étant alors

X iv
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abattue

,
nous embarquâmes nos provifions

, avec

quelques livres de chandelle ainfi que tous les

petits effets qui pouvoient nous être utiles , & nous

prîmes congé de nos compagnons, dans l’incerti-

tude cruelle h ce ne feroit pas notre dernier adieu.

Nous n’avions guère couru plus de huit milles ,

îorfque le vent tournant au fud-eft contraria notre

marche , & nous contraignit d’aborder à force de

rames dans une large baie qui nous préfentoit un

afyle favrable pour la nuit.

» Notre premier foin fut de débarquer nos vi-

vres , & de tranfporter la chaloupe affez avant fur

la plage pour que la mer ne pût rendoinmager. Il

fallut enfuite allumer du feu & couper du bois

pour l’entretenir jufqu’au lendemain. Les branches

de pin les plus menues furent employées à former

notre lit
,
& les plus groffes à nous conflruire à la

hâte une efpece de wigwam pour nous mettre de

notre mieux à l’abri des injures de l'air.

» En faifant notre petit repas
,

je remarquai

fur le rivage quelques pièces de bois que le flux

y avoit jettées , & qui paroiffoient avoir été tail-

lées par la hache. Je voyois aufli de longues per-

ches façonnées autrefois de main d'homme. Cepen-

dant aucune autre marque d’habitation ne fe mon-

roit à nos regards. Il s’élevoit à deux milles de

diflance une colline dépouillée d’arbres ,
avec quel-
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ques traces de défrichement. J’engageai deux de

mes compagnons à m’y fuivre avant la fin du

jour
,
pour pouvoir embraflfer de fa hauteur un

horifon plus étendu. En marchant le long de la

baie ,
nous reconnûmes un bateau de pêcheur de

Terre-Neuve, à demi brûlé, dont les relies étoient

enfèvelis dans le fable. Cet objet nous donna de

nouvelles efpérances & nous fit redoubler de vî-

tefie pour gravir la colline. Parvenus au fommet,

quelle ne fut pas notre fatisfaéfion d’appercevoir

de l’autre côté quelques édifices éloignés d’un mille

tout au plus ! L’intervalle qui nous en féparoit fut

bientôt franchi
, malgré notre lafiitude. Nous arri-

vâmes palpitans d’efpoir & de joie ; mais ces dou-

ces émotions furent au même inftant dilîipées. En

vain nous parcourûmes tous les bâtimens ; ils

étoient déferts. C’étoient des magafins pour la

préparation de la morue
,
qui félon les apparences

,

avoient été abandonnés plufieurs années aupara-

vant. Le trifte fruit de cette courfe fut cependant de

nous confirmer toujours dans l’idée de trouver quel-

ques habitations , en continuant de tourner autour

de Pile.

» Le vent qui avoit repafifé au nord-ouelf, vint

le lendemain nous retenir par la crainte du choc

des glaçons qu’il pou (Toit dans les courans. Depuis

trois jours il régnoit avec la même fureur. M’é-
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tant réveillé clans la nuit

,
je fus étonné d’enten-

dre fes fifflemens aigus
,
fans que la mer y joignît

,

comme à l’ordinaire
,

le bruit fourd de fes vagues.

J’interrompis le fommeil du contre-maître pour lui

faire part de ce phénomène. Curieux d’en connoî-

tre la caufe
, nous courûmes vers le rivage. La

lune nous éclairoit de fes rayons. Aufli loin qué

notre vue put s’étendre
,
leur funefte clarté nous

fit apperqevoir la furface des eaux immobile fous

les chaînes de la glace
,

qui s’élevoit en divers

endroits en monceaux d’une prodigieufe hauteur.

Comment vous peindre le fentiment de trifleffe

qui s’empara de nos cœurs à cet afpeét ? Ne pou-

voir pouffer plus loin notre courfe
,

ni regagner

notre première cabane qui nous auroit mieux dé-

fendus de l’âpreté redoublée du froid ! Jufqu’à quand

devoit durer cette funefle fituation !

» Deux jours s’écoulèrent au milieu de ces ré-
-J

'

flexions défolantes. Enfin le 9 ,
le vent tomba. Il

fe releva le lendemain au fud-efl
,
& fouffta d’une

telle force
,
que toutes les glaces qui nous blo-

quoient dans la baie fe brisèrent à grand bruit &
furent balayées dans la haute mer, en forte que,

vers les quatre heures de l’aprés midi, il n’en rel-

toit plus le long cie la côte.

» E11 rompant les chaînes qui nous arrêtoîent

,

le tiran des airs nous en forgeoit d’autres par fa
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violence. Ce ne fut qu’au bout de deux jours

qu’elle fe modéra. Une bnfe légère foufRant alors

le long du rivage ,
notre chaloupe fut mife à la

mer, & notre voile dreffée. Déjà nous nous étions

avancés d’un cours allez favorable
,
lorfque nous

apperqumes à quelques lieues dans le lointain une

pointe de terre extrêmement élevée. La côte juf-

ques-là paroiffoit ne former qu’une ceinture fi con-

tinue de rochers efcarpés
,

qu’il étoit impofîible de

tenter aucun débarquement avant d’avoir atteint ce

cap éloigné. Cependant il étoit dangereux de rif-

quer une aufïi longue courfe. La chaloupe venoit

de faire une voie d’eau qui occupoit conffamment

deux hommes à la vuider ; ainfi nous ne pou-

vions employer que deux rames, encore la foi-

blefîe où nous étions réduits par nos chagrins &
par le défaut de nourriture

,
nous permettoit à peine

de foutenir cette légère manœuvre. Qu’allions-nous

devenir, fi le vent venoit à tourner au nord-oüefl ?

Il devoit infailliblement nous brifer contre les ro-

chers.

» Heureufement le danger n’étoit plus pour nous

un objet digne de confidération ; & le vent féconda

fi bien notre confiance
,
que nous parvînmes au cap

environ à onze heures de la nuit. La place ne s’é-

tant point trouvée commode pour aborder
,
nous

fumes encore obligés de longer la côte jufqu’à deux
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heures du matin ,

alors le vent devenu plus fort

nous ôta la liberté de choifir un endroit forable;

il fallut defcendre
, ou plutôt gravir avec mille pei-

nes
,
fur une plage pierreufe

,
fans qu’il fût poflible

de mettre notre chaloupe à l’abri des flots qui me-

naçoient de la brifer contre les rochers.

» L’endroit où iious étions débarqués étoit une

baie peu profonde
,
renfermée du côté de la terre

par des hauteurs inacceflibles
,
mais ouverte fur la

mer au vent de nord-ouefl dont rien ne pouvoit

nous garantir. Le vent qui s’éleva le 1 3
jetta notre

chaloupe fur un banc rocailleux , & l’endommagea

dans plufleurs parties. Cet accident ne fut qu’un

léger prélude à de nouvelles misères. Environnés

de rochers infurmontables qui nous empêchoient

d’aller chercher un abri dans les bois , réduits pour

toute couverture à notre voile hérifîee de glaçons,

enfevelis durant plufleurs jours fous un déluge de

neige qui s’étoit amoncelée autour de nous a la

hauteur de trois pieds ;
nous n’avions pour ali-

menter notre feu que des branches & des débris

de troncs d’arbres qui fe trouvoient par hafard
.
jet-

tés fur le rivage. Cette déplorable fltuation dura

jufqu’au 21, où le tems fe radoucit \
mais il n e-

toit plus en notre pouvoir d’en profiter. Comment

réparer notre chaloupe ouverte de plufleurs cre-

vafles ? Après avoir médité les divers moyens qui
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fe préfentèrent à notre efprit , & les avoir re-

jettes comme impraticables
,

toutes nos penfées

fe tournèrent à chercher notre falut d’un autre

côté.

» Quiqu’il fût impofiible d’efcalader le mur de

rochers qui nous entouroit de toutes parts, & que

nous fulîions dans la nécefbfé de renoncer à Fu-

fage de notre chaloupe ,
il nous vint dans l’idée

que nous pourrions du moins nous avancer le long

du rivage
,
en marchant fur la glace devenue affez

forte pour fupporter notre poids. Je réfolus avec

le contre -maître d’en faire l’épreuve. Nous partî-

mes aufîitôt, & au bout de quelques milles nous

parvînmes à l’embouchure d’une rivière bordée d’une

plage fablonneufe, où nous aurions pu conferver

notre chaloupe & vivre avec beaucoup moins de

défagrémens
,

li notre bonne fortune nous y eût d’a-

bord conduits. Cette découverte en faifant naître

nos regrets ,
n’étendoit pas bien loin nos efpéran-

ces. Il étoit , à la vérité
,
facile de pénétrer de là

dans les bois ,
mais falloit-il s’enfoncér au hafard

en des lieux fauvages pour aller à la recherche d’un

canton habité ? Par quels moyens diriger notre

courfe à travers la noire épaiffeur de la foret?

&: fur -tout
, comment traîner les pas fur la neige

dont la terre étoit chargée à la hauteur de fix pieds,

& que le moindre dégel pouvoit ramollir ?
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» Après avoir tenu confeil à notre retour, il fut

décidé que notre feule reffource étoit de charger

fur notre dos ce qui nous reftoit d’effets utiles & de

provifions, & d’aller le long de la côte, où il étoit

plus naturel d’efpérer qu’il fe trouveroit enfin quel-

ques familles de pêcheurs ou de Sauvages. Le tems

paroiffoit devoir encore tenir à la gelée , & le vent

ayant balayé dans la mer la plus grande partie de

la neige qui couvroit les glaces de fes bords
,
nous

pouvions nous flatter de faire environ dix milles par

jour
,
même dans l’état de langueur où nos forces

étoient tombées.

» Cette réfolution ayant été arrêtée d’une voix

unanime ,
nous eûmes bientôt fait nos préparatifs.

Notre projet étoit de partir le 24 au matin
; mais

dans la nuit qui le précéda
,
le vent tourna tout-

à-coup au fud-eft , accompagné d’une groffe pluie ;

enforte que peu d’heures après
,

cette croûte de

neige, qui la veille paroiffoit fi folide, fut entiè-

rement fondue
,
& toute la lifière de glaçons dé-

tachée du rivage. Plus de chemins ouverts pour

fortir de cette plage défafireufe où nous étions

renfermés. Dans ces cruelles réflexions ,
nos regards

fe tournoient quelquefois vers la chaloupe que nous

avions été fouvent tentés de mettre en pièces pour

entretenir notre feu
,
n’ofant plus en attendre aucun

autre fervice. Il nous refloit encore affez d’étoupe
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pour remplir les crevaffies
,
mais le baume de Ca-

nada avoit été tout-à-fait épuifé par nos réparations

journalières, & rien ne s’offroit à notre imagination

pour le remplacer.

33 Cependant le fjroid revint le furlendemain. Sa

rigueur me fit concevoir pendant la nuit une idée

que je me hâtai d’efîayer aufîitôt que le jour parut.

C’étoit de répandre de l’eau fur l’étoupe qui bou-

chon les fentes
,
& de l’y laiffer geler en forme

d’enduit
,
à une certaine épaiffeur. Mes compagnons

fe mocquoient de mon entreprife
,
& ne fe prétoient

qu’avec répugnance à me féconder. Un moyen auffi

fimple me réuflit cependant au-delà de mon efpoir;

toutes les ouvertures fe trouvèrent par là fi bien fer-,

mées
,
qu’on en vint à croire que l’eau ne pourroit

y pénétrer , aufïi long-tems que la gelée feroit auffi

forte que dans ce moment.

» Nous en fîmes une heureufe expérience le

lendemain 27. Quoique la chaloupe fût devenue

lourde & très-difficile à manier
,
par la quantité

de glace dont elle étoit revêtue
,

elle avoit fait

dans la journée environ douze milles du lieu de

notre départ. Ce nouveau fervice nous la rendit

plus précieufe , & nous eûmes le' foin de la tranf-

porter fur nos rames dans l’endroit le plus favo-

rable à fa sûreté. Une épaiffe forêt qui s’élevoit

dans le voifinage
?
nous offroit deux biens dont
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nous avions été privés durant tant de nuits

, un

léger abri contre le {buffle glacial du vent
, &

du bois en abondance pour entretenir un grand

feu qui nous réchauffa dans notre fommeil. Cette

double jouilfance fut pour nous le comble des vo-

luptés. Notre provifion d’amadou étant prefque

confumée, je fus obligé de la renouveler
3 en brû-

lant une partie de ma chemife , la meme que j’a-

vois toujours portée depuis la perte de mes équi-

pages.

» Le lendemain
,
une ondée de pluie fondit mal-

heureufement toute la glace de notre chaloupe
,

& nous eûmes le chagrin de perdre l’avantage

d’une journée favorable qui auroit pu nous avan-

cer de plufieurs milles dans notre courfe. Il fallut

fe réfoudre à attendre le retour de la gelée ; &
ce qui augmentoit notre impatience & nos re-

grets , c’eft que nos provifions fe trouvoient main-

tenant réduites à deux livres & demie de bœuf pour

chacun.

» La gelée n’ayant repris que dans l’après-midi

du 29 ?
la longueur inévitable de nos préparatifs

ne nous permit pas de faire plus de fept milles

avant la nuit. Un vent très-fort qui nous furprit

le jour fuivant
,

dès le commencement de notre

route , nous obligea de relâcher
,

fans avoir fait

plus de deux lieues. Le dégel nous retint à terre

jufqu’au
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jufqu*au furlendemain
,
premier Février

, où un

froid exceflif nous fournit l’occafîon de réparer

notre chaloupe. Mais les glaçons flottans étoient

li confidérables qu’ils occupoient fans celle l’un de

nous à les brifer avec une perche ; & ce 11e fut

que par le travail le plus fatiguant que nous vîn-

mes à bout de faire cinq milles avant la chute du

jour.

» Notre navigation fut plus heureufe le 3. Le

vent fouffloit avec une direéfion auffi favorable

que nous aurions pu le delîrer. Quoique la cha-

loupe fît une voie d’eau qui employoit une partie

de nos bras à la tarir
,

nous courûmes d’abord

quatre milles par heure avec le fecours de nos

rames , & bientôt cinq avec notre feule voile. Vers

deux heures de l’aprës-midi
,
nous eûmes pleine-

ment en vue un cap très-élevé
,

qui' félon notre

eftime ne devoit être éloigné que de trois lieues.

Sa prodigieufe hauteur nous trompoit fur fa dif-

tance ;
il étoit prefque nuit lorfque nous parvîn-

mes à l’atteindre. En le doublant
,

notre courfe

prenoit une direéfion différente de ce qu’elle avoit

été dans, la journée
,
enforte qu’elle nous obligea

de baiffer la voile & de prendre nos rames. Le

vent fe trouvoit alors fouffler du côté de la terre.

Nos efforts étoient bien foibles pour le combattre,

ôc fans un courant venant du nord-eft
,
qui nous

Tome /, Y,
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foutint un peu contre Ton impulfion , nous cou-

rions le rifque d’être emportés pour jamais dans la

haute mer.

» La côte hérififée de rochers etoit en cet en-

droit trop dangereuse pour y defcendre
,

il nous

fallut ramer avec mille périls dans les ténèbres &
le long des écueils

,
jufqu’à cinq heures du matin.

Incapables alors
,

par l’épuifement de nos forces ,

de foutenir une plus longue manœuvre
,
nos yeux

fe fermèrent fur les dangers du débarquement
; &

le Ciel le fit réufiir
,
fans autre accident que d’a-

voir notre chaloupe jettée à-demi pleine d’eau fur

le rivage.. L’entrée des bois n’étoit pas éloignée
,
ce-

pendant nous eûmes beaucoup de peine à nous y
traîner & à faire du feu pour nous dégourdir &c

pour fécher nos habits.

» Tel étoit l’accablement où nous avoient plon-

gés la fatigue & l’infomnie
,
qu’il nous fut impof-

fible de réfifter au fommeil lorfquè notre feu com-

menqoit à s’allumer. Nous étions obligés de nous

éveiller tour-à-tour pour l’entretenir
, de peur qu’il

ne s’éteignît pendant que nous ferions tous endor-

mis à la fois
, & que la gelée ne nous frappât de

mort dans cet aifoupilTement.

» A mon réveil
,
j’eus occafion de me convain-

cre par les obfervations que je fis fur le rivage

,

d,e ce que j’avois foupçonné pendant la route ;
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favoir
,
que cette pointe de terre élevée que nous

venions de doubler
, étoit le Cap-Nord de l’Isle-

Royale ( 1 ) ,
qui avec le Cap - Roi fur l’île de

Terre-Neuve marque l’entrée du golfe de Saint-

Laurent.

» La douce certitude de nous trouver fur une

île habitée , nous auroit flattés de l’efpérance de

rencontrer enfin du fecours en continuant notre

voyage
,

fi nous avions eu de quoi pourvoir à

notre fubfiftance pendant tout le teins qu’il pou-

voit durer. Mais nos provifions étoient prêtes de

finir
,
& cette perfpeéfive nous jettoit dans le dé-

fefpoir. Il ne fe préfentoit à notre efprit que des

idées d’une mort prochaine
,
ou des moyens affreux

pour la reculer. En tournant les yeux les uns fur

les autres
,

il fembloit que chacun fût prêt à mar-

quer la viêtime qu’il falloit dévouer à la faim de

fies bourreaux. Déjà même quelques-uns d’entre

nous étoient convenus d’en remettre le choix à la

décifion aveugle du fort. Heureufement l’exécution

de cet affreux projet fut remife à la dernière ex-

trémité.

» Pendant que mes compagnons s’occupoient

à vuider la chaloupe du fable dont la marée l’a-

voit remplie, & à boucher fes fentes en verfant

fur l’étoupe de l’eau qu’ils y laiffoient geler
,
]’allaL

le long du rivage avec le contre-maître pour cher*

Y ij
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cher des huîtres

,
dont on appercevoit une quantité

d’écailles difperfées. Il ne s’en trouva par malheur

aucune pleine. Nous aurions regardé comme une

grande fortune la rencontre de quelques cadavres

de bétes fauvages à-demi dévorés par des oifeaux

de proie ; mais tous ces débris étoient enfevelis

fous la neige : rien qui pût nous offrir les plus

vils alimens. C’étoit peu que la deflinée nous eût

jettes fur une côte déferte
,

il falloit pour com-

bler notre misère
,
qu’elle eût choifi la plus affreufe

faifon
, lorfque non-feulement la terre refufoit fes

productions naturelles à notre fubfîflance, mais en-

core lorfque les animaux qui peuplent les deux élé—

mens nourriciers de l’homme, s’étoient réfugiés dans

leurs grottes ou dans leurs repaires
,
pour fe pré-

ferver du froid rigoureux qui défole ces inhofpita-

bles climats.

» Je craindrais de porter un fentiment trop pé-

nible dans les âmes à qui notref fituation a pu

infpirer jufqu’à ce moment une tendre pitié ,
fi je

peignois dans toute leur horreur les maux que

nous eûmes à fouffrir les jours fuivans. Réduits pour

feule nourriture à des fruits fecs d’églantiers dé-

terrés fous la neige, & à quelques chandelles de

fuif que nous avions réfervées pour notre dernière

reffource ; oppreffés de fatigue au moindre effort

,

contrariés dans notre navigation par les glaces ,
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les pluies ou les vents ; animés quelquefois d’une

légère efpérance
,
pour retomber bientôt après dans

- un plus cruel défefpoir ;
navrés des fenfations dou-

loureufes de toutes ces détrefTes réunies pour nous

accabler de leur poids infupportable , à chaque inf-

tant du jour & de la nuit : voilà quel fut notre

état jufqu’au 17, où fuccombant de foibleffe nous

defcendimes à terre pour la dernière fois
,
réfolus

de périr en cet endroit fi le Ciel ne nous en-

voyoit quelque fecours imprévu. Mettre notre cha-

loupe en sûreté fur la plage
,
auroit été une en-

treprit trop au-deffus de notre pouvoir. Elle refia

livrée à la fureur des vagues
,
après que nous en

eûmes retiré triflement nos outils & la voile qui

nous fervoit de couverture. Nos derniers efforts

furent employés à balayer la neige de la place que

nous avions choifie, à la relever tout au tour en

talus
,
pour y planter des branches de pin deflinées

à nous former un abri; enfin
, à couper & à mettre

en pile autant de bois qu’il nous fut poffible pour

entretenir notre feu ,
dans la crainte d’ëtre bientôt

hors d’état de faire ufage de nos inflrumens.

» Quelques poignées de fruits d’églantier bouillis

dans de la neige fondue
,
furent pendant les pre-

miers jours Tunique foutien de notre trifle vie.

Ils vinrent à nous manquer , & nous regardions

comme un bonheur de pouvoir y fuppléer par des

Y hj

'
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plantes marines qui croiffoient fur le rivage. Après

les avoir fait bouillir plufieurs heures ch fuite
, fans

qu’elles euffent perdu beaucoup de leur dureté
, je

mis fondre dans le jus une des deux feules chan-

delles qui nous reftoient. Ce bouillon dégoûtant &
ces herbes coriaces afïbuvirent d’abord notre faim ;

mais peu d’inftans après nous fûmes faifis d’un vo~

mûrement terrible
,
fans avoir la force de pouvoir

débarraffer notre eflomac. Cette crife dura environ

quatre heures
,
au bout defquelles nous fûmes un

peu foulages, mais pour tomber dans un épuifement

abfolu.

*> Il fallut cependant recourir le lendemain à la

meme nourriture
,
qui opéra comme la veille

,
feu-

lement avec un peu moins de violence ; nous y
avions employé notre dernière chandelle. Nous

fûmes réduits pendant trois jours à nous contenter

de ces herbes dures & groffières
,
qui nous cau-

foient des na'uféés chaque fois que nous les por-

tions à la bouche. Dans le même tems nos jam-

bes commencèrent à s’enfler. Cette boffiffure s’é-

tendit à tel point fur tout le corps
,
que malgré

le peu de chair que nous avions confervé ,
nos

doigts
,
par la moindre preffion

,
s’enfonqoient à la

profondeur d’un pouce fur notre peau
,
& l’em-

preinte en fubfiftoit encore une heure après. Nos

yeux fembloient comme enfevelis dans des cavités
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profondes. Engourdis par la diffolution intérieure

de noire fang
, & par les âpres frimats qui nous

envelopoient
, à peine avions-nous la force de ram-

per tour-à-tour pour aller attifer notre feu prefque

éteint
,
ou rama fier quelques branches difperfées fur

la neige.

» Ce fut alors que le fouvenir de mon père ,

qui m’avoit toujours fuivi au milieu des plus pref-

fans dangers , vint s’offrir avec un nouvel atten-

driffement à mon cœur
,
en fe mêlant à l’idée de

mon trépas. Je me le repréfentois
5 ce tendre père ,

inquiet d’abord fur mon compte , dans la première

attente de mes nouvelles
,
accablé enfuite de cha-

grin
,
lorfqu’il verroit le tems s’écouler fans lui en

apporter ;
enfui condamné à pleurer la perte de

fon fils pendant tous les jours de fa vieille ffe. Je

pleurois moi-même de mourir fi loin çle fes bras

fans recevoir fa dernière bénédiction. À ces tou-

chantes penfées
,
interrompues par les gémiffemens

pouffes autour de moi
,

fuccédoient des projets

barbares que l’inffinéf naturel de la vie m’infpiroit

pour la foutenir. Ces malheureux compagnons de

mon informne
,
dont les travaux m’avoient jufqu’a-

lors fecouru ,
ne me paroiffoient plus qu’une proie

pour affouvir ma faim; je lifois les mêmes fentimens

dans leurs regards avides.

» Je ne fais où nous auroient conduit ces féro-

Y iv
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ces difpofitions

,
lorfque tout-à-coup lçs accens

d’une voix humaine fe firent entendre dans la fo-

ret. Au même inftant nous découvrîmes deux In-

diens armés de fufîls
,
qui ne fembloient pas nous

avoir encore apperqus. Cette apparition fubite ra-

nimant notre courage
,
nous donna la force de nous

lever & de nous avancer vers eux , avec toute la

promptitude dont nous étions capables.

» Auffitôt que nous fûmes en leur préfenoe , ils

s’arrêtèrent comme fi leurs pieds euffent été cloués

à la terre. Ils nous regardoient fixement
,
immo-

biles de furprife & d’horreur. Outre l’étonnement

où devoit naturellement les jetter la rencontre im-

prévue de fix étrangers dans ce coin défert de l’île,

notre feul afpeéf étoit bien capable de glacer le

plus intrépide. Nos habits traîn ans en lambeaux ,

nos yeux éteints fous la bouffiffure de nos joues

livides
,

l’enflure monftrueufe de tous nos mem-

bres , notre barbe hériffée & crépue
,
nos cheveux

flottans en défordre fur nos épaules ; tout devoit

nous donner une apparence effrayante. Cependant

à mefure que nous avancions
,
mille fentimens heu-

reux fe peignoient fur nos traits
;

les uns verfoient

de douces larmes
,

les autres fourioient de joie.

Quoique ces lignes paifibles fuffent propres à raf-

furer un peu les Indiens
,

ils ne témoignoient pas

çncore la moindre inclination à nous approcher ;
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&: certes le dégoût répandu fur toutes nos perfon-

nes juûifioit allez leur froideur. Je pris donc le parti

de m’avancer vers celui qui fe trouvoit le plus prés

de moi
, en lui tendant une main fuppliante. Il la

prit & la fecoua trës-cordialement
,
façon de faluer

employée parmi ces Sauvages.

» Ils commencèrent alors à nous donner quelques

marques de compaffion. Je leur fis figne de venir

vers notre feu ; ils nous accompagnèrent en fi-

lence & s’alïlrent auprès de nous. L’un d’eux qui

partait un françois corrompu
,
nous pria dans cette

langue de l’informer d’oii nous venions
, & quel

hafard nous avoit amenés en cet endroit. Je me
hâtai de lui rendre un compte auffi fuccinél qu’il

me fut pofîible des infortunes & des fouffrances

que nous avions éprouvées. Comme il me parut

allez vivement touché de mon récit
,

je lui de-

mandai s’il pourroit nous fournir quelques pro-

vifions. Il me répondit qu’oui ; mais voyant notre

feu prêt à s’éteindre , il fe leva brufquement , o

C

faifit notre hache qu’il fut un moment à confidé-

rer
,

en fouriant
,
j’imagine

,
du mauvais état où

elle fe trouvoit. Il la re]etta d’un air de mépris ,

pour prendre celle qui étoit à fon côté. En un

clin -d’œil il eut abattu une grande quantité de

branches qu’il jetta fur notre feu ; puis il ramaffa
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Ton fufil

, & fans dire un feul mot il s’en alla avec

4on compagnon.

» Une retraite fi foudaine auroit pu donner de

l’inquiétude à ceux qui ne connoîtroient pas l’hu-

meur des Indiens : mais je favois que ces peuples

parlent rarement lorfqu’ils n’y voient point une

néceflité abfolue. Ainfi je ne doutai point qu’ils ne

fuflent allés nous chercher des provifions
, & j’af-

furai ma troupe alarmée que nous ne tarderions

guère a les revoir. Malgré le befoin que nous de-

vions avoir de nourriture
,

la faim n’étoit pas
,
du

moins pour moi
,

le plus preflant. Le bon feu que

nous avoient fait les Sauvages remplifloit en ce mo-

ment tous mes defirs
,
ayant pafle tant de jours à

fouffrir d’un froid rigoureux
,
auprès de la flamme

languiflfante de notre miférable foyer.

» Trois heures s’étoient écoulées depuis le dé-

part des Indiens
,
& mes compagnons déi’olés com-

menqoient à perdre l’efpérance de les revoir , lorf-

qu’enfin nous les apperqûmes au détour d’une pointe

de terre avancée
,
qui ramoient vers nous dans un

canot d’écorce. Bientôt ils defcendirent fur le ri-

vage
,
chargés d’une grofîe piece de venaifon fu-

mée & d’une veflie pleine d’huile de poiflon. Ils

firent bouillir la viande dans notre pot de fer avec

de la neige fondue ; & lorfqu’elle fut cuite
,

ils eu-

rent l’attention de ne nous en donner qu’en très-
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petite quantité, avec un peu d’huile, pour prévenir

les fuites dangereufes qu’auroit pu avoir notre vo-

racité , dans l’état de foibleffe où notre eflomac fe

trouvoit réduit.

» Ce léger repas étant fini
,

ils me firent em-

barquer avec deux de mes compagnons dans leur

pirogue , trop petite pour nous emmener tous à

la fois. Leur habitation n’étoit éloignée que de

cinq milles. Nous fumes reçus tous en débarquant,

par trois Indiens & une douzaine de femmes ou

enfans qui nous attendoient fur le bord de la mer.

Tandis que ceux de la pirogue retournoient cher-

cher le relie de notre troupe , les autres nous con-

current vers leurs cabanes, ou wigwams, qui s’é-

levoient au nombre de trois
,
pour le même nom-

bre de familles
,
à l’entrée de la forêt. Nous fumes

traités par ces bonnes gens avec la plus douce hof-

pitalité; ils nous firent avaler d’une efpece de bouil-

lon
,
mais fans vouloir nous permettre

,
malgré nos

prières
, de manger de la viande ou de prendre au-

cun autre aliment trop fubflantiel.

» Je refends une joie bien vive lorfque la pi-

rogue revint & nous ramena nos trois compa-

gnons. Nous goûtions à nous trouver réunis parmi

ces Sauvages, même apres une féparation fi courte,

les fentimens qu’éprouvent des amis de l’enfance

,

qui apres avoir long-tems gémi éloignés l'un de
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l’autre

, Te retrouvent enfin au fein de leur patrie :

cette hutte nous paroifToit un lieu de délices. Les

tranfports que nous faifions éclater
,

intéressèrent

en notre faveur une femme très-âgée
,
qui témoi-

gna beaucoup de curiofité d’apprendre nos aven-

tures. J’en fs un détail plus circonftancié que le

premier
, à l’Indien qui pouvoit entendre le fran-

çois
;

il le rendit aux autres dans Son langage. Pen-

dant le cours de mon récit
,

j’eus occafion d’ob-

ferver que les femmes en étoient vivement af-

feèlées
, & je fondai fur cette impreffion l’ef-

poir d’un traitement favorable pendant notre Sé-

jour.

» Après avoir Satisfait aux premiers befoins

,

nos penfées fe tournèrent vers les malheureux que

nous avions laifles à l’endroit de notre naufrage.

La détrefle fous laquelle nous avions été prés de

Succomber, me faifoit craindre pour eux un fort plus

funefe. Cependant, quand un Seul d’entr’eux auroit

Survécu
, j

’étois réfolu de n’omettre aucune tentative

pour Son Salut. Je tâchai de bien défgner aux Sau-

vages le quartier de l’île où nous avions été jettés

,

& je leur demandai s’il ne Seroit pas pofible d’y

porter des Secours.

» Sur la defcription que je leur fis du cours de

la rivière la plus voifine
, & d’une petite île que

l’on découvroit à peu de difiance de Son embou-
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chure
,

ils répondirent qu’ils connoiffoient à mer*

veille cette place
,

qu’elle étoit éloignée d’environ

cent milles
,

par. des routes très-difficiles dans les

bois
;

qu’il y avoit des rivières & des montagnes

à franchir pour y pénétrer
, &: que s’ils entrepre-

noient le voyage ils dévoient s’attendre à quelquè

récompenfe pour leurs fatigues. Il n’étoit pas rai-

fonnable d’exiger qu’ils fufpendiffient leur chaffie,

le feul moyen qu’ils ont de faire fubfffier leurs

femmes & leurs enfans
,
pour entreprendre une

courfe pénible
,
par un pur motif de bienveillance

envers des inconnus. Quant à ce qu’ils difoient de

la diftance du lieu de notre naufrage
, elle ne me

paroiffioit pas exagérée
,
puifque j’effimois par mes

propres calculs
,
que nos courfes le long des riva-

ges n’avoient été guère au-deffous de cent-cin-

quante milles.

» Je leur dis alors , ce dont il ne m’étoit pas

encore venu dans l’efprit de leur parler
,
que j’a-

vois de l’argent
, & que s’il étoit de quelque prix

à leurs yeux ,
j’en emploierois une partie à les

payer de leurs peines. Ils femblérent fort contens

de cette propofition , & me demandèrent à voir

ma bourfe
; je la pris des mains de mon domeffi-

que
,
pour leur montrer les cent-quatre-vingt gui-

nées qu’elle contenoit. J’obfervai fur lôurs traits ,

à la vue de cet or ,
des fentimens que j’étois bien
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loin d’attendre d’un peuple fauvage

; les femmes

fur-tout le regardoient avec une extrême avidité;

& lorfque je leur eus fait préfent d’une guinée à

chacune, je les vis pouffer un grand éclat de rire;

ce qui eft le ligne dont les Indiens expriment les

mouvemens extraordinaires de leur joie.

» Quelqu’exhorbitantes que puffent être leurs

prétentions , je n’avois rien à ménager pour fauver

mes compatriotes s’il en refloit quelqu’un en vie.

Nous conclûmes donc un accord par lequel ils

s’engageoient à fe mettre en route des le jour fui-

vant
,
& moi à leur donner vingt-cinq guinées à

leur départ
,
& la même fomme à leur retour.

Us s’occupèrent auffitôt à faire des fouliers pro-

pres à marcher fur la neige
,

foit pour nos ma-

telots qu’ils dévoient ramener
,

foit pour eux-mê-

mes ; & le lendemain ils partirent de bonne heu-

re
,

après avoir reçu l’argent dont nous étions

convenus.

» Des le moment où les Sauvages eurent vu

de l’or dans mes mains
,
ma fituation perdit tous

les charmes qu’elle devoir à leur hofpitalité. Ils

devinrent aufh avides qn’ils avoient été jufqu’alors

généreux ,
exigeant dix fois la valeur des moin-

dres chofes qu’ils fourniffoient à mes compagnons

ou à moi. Je tremblois d’ailleurs que cette paffion

exceffive pour l’argent, qu’ils avoient prife dans
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leur commerce avec les Européens
, ne les portât

à nous dépouiller & à nous laiüer dans la dé-

plorable lituation dont nous étions fottis par leur

fecours. Le feul motif fur lequel je fondois l’ef-

pérance d’un traitement plus humain
,

étoit la re-

ligion qu’ils avoient embralïee , ayant été conver-

tis au chrilbanifme par les Jéfuites franqois
,
avant

que cette île nous fût cédée avec le Canada. Us

témoignoient l’attachement le plus vif pour leur

foi nouvelle
, & fouvent ils nous étourdi floient

dans la foirée par leur trille pfalmodie. C’étoit

fur mon domellique qu’ils avoient réuni toutes

leurs affe&ions
,
parce qu’il étoit catholique Irîan-

dois & qu’il fe joignoit à leurs prières quoiqu’il

n’en entendît pas un feul mot. Je doute fort s’ils

étoient en état de s’entendre eux - memes
, car

leurs chants
, ou pour mieux dire leurs hurlemens

,

étoient dans un jargon confus mêlé de mauvais fran-

qois 6c de leur idiome fauvage
,
avec quelques bouts

de phrafes latines qu’ils avoient retenues de la bou-

che de leurs millionnaires.

» Ces Inlulaires ont dans la figure & dans les

mœurs
,
des traits généraux de relfemblance avec

les Sauvages du continent de l’Amérique. Cependant

leur langage eft très-différent de celui de toutes les

nations ou tribus que j’ai connues ; ils en diffèrent

aulîi dans l’ufage de laiüer croître leur chevelure

,
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ce qui eft particulier aux femmes feules parmi les

Indiens du continent. Ils ont d’ailleurs pour les li-

queurs fpiritueufes ce goût violent fi univerfel parmi

les Sauvages.

» Nous paffames bien des jours encore avant

de recouvrer nos forces & de pouvoir digérer

quelque nourriture fubftantielle. La feule que les

Indiens fuffent en état de nous procurer
,
étoit de

la chair d’orignal & de l’huile de veau marin ,

dont ils vivent uniquement pendant la faifon de la

chaffe. *

'

» Quoique le fouvenir de tant de misères paf-

fées dût nous faire bénir le changement de notre

fituation , & prêter des agrémens à notre féjour

parmi les Sauvages
,

je me fentois fort emprefle

de les quitter , à caufe des dépêches que l’on m’a-

voit confiées
, & qui pouvoient être de la plus grande

importance pour le fervice de l’Etat; d’autant plus

que je ne pouvois ignorer que le duplicata avoit

été perdu dans le naufrage de la goélette. Cepen-

dant j’étois encore dans une telle langueur, qu’il

me fut impofiible pendant quelque terns de faire

le moindre exercice
, & j’éprouvai

,
ainfi que les

compagnons de mes difgraces, combien une at-

teinte fi rude à la conftitution étoit difficile à ré-

parer.

» Après une abfence d’environ quinze jours ,

les
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les Indiens revinrent avec trois de nos gens
,

les

feuls que la mort eût épargnés des huit perfonnes

que j’avois laiiïees dans la cabane. Ils nous appri-

rent qu’après avoir confommé toutes leurs provi-

ens
,

ils avoient fubfifté pendant quelques jours

de la peau d'orignal que nous avions dédaigné de

partager avec eux
;
que cette dernière reiïburce

étant épuifée , trois étoient morts de faim, & que

les autres avoient été dans l’horrible nécefîité de. -

fe nourrir de leurs cadavres jufqu’à l’arrivée des-

Indiens
;
que l’un des cinq qui reftoient

^ s’étoit li-r

vré avec tant d’imprudence à fa voracité
,

qu’il*;?

étoit mort au bout de quelques heures dans des

tourmens inexprimables
;
qu’un autre enfin s’étoit

tué par accident, en maniant les armes d’un Sau-,

vage, Ainfi notre troupe , eompofée d’abord de
;

dix-neuf perfonnes
,

fe trouvoit alors réduite à
r

neuf ; & j’admire
,

toutes les fois que j’y penfe y
qu’une feule en eût pu réchapper

,
après avoir eu

à combattre pendant l’efpace de trois mois
,5

toutes'

les misères combinées du froid
, de la fatigue & de

la fairm

» Le délabrement de nos forces nous retînt en

Ce trille lieu quinze jours encore
,
pendant lefquels

je fus contraint comme auparavant de payer le

prix le plus exceflif pour notre nourriture & pour

nos moindres befoins* Au bout de ce teins ,
ntâ

Tomz It
Z
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faute fe trouvant un peu rétablie & ma bourfe

prefqu’épuifée
,

je me crus obligé de facrifier mes

convenances perfonnelles au devoir de mon fer-

vice, & je réfolus de porter mes dépêches au gé-

néral Clinton
,
avec toute la diligence dont j’étois

capable
,
quoique ce fût la faifon de l’année la

moins propre à voyager. En conféquence
,

j’en-

gageai deux Indiens à me conduire dans Hallifax

,

moyennant quarante guinées que je leur paierois en

y arrivant. Je me chargeois de plus de leur fournir

fur la route toutes les provihons & tous les ra-

fraîchiffemens convenables dans chaque partie ha-

bitée où nous pourrions paffer. D’autres Indiens

dévoient conduire le relie de notre troupe à un

établiffement fur la rivière Efpagnole, où ils refle-

roient jufqu’au printems pour attendre une occa-

Eon de gagner par mer Hallifax. Je fournis au ca-

pitaine tout l’argent néceffaire à fa fubfiftance &
à celle de fes matelots

,
pour une lettre -de change

qu’il me donna fur fon armateur à New-York.

Celui-ci ne rougit point dans la fuite de m’en re-

fufer le paiement
,
fous prétexte que le navire étant

perdu, ni le capitaine ni l’équipage n’avoient plus

rien à prétendre.

Je partis le 2 Avril, accompagné de deux In-

diens
,
de mon domeftique & de M. W'uislow> jeune
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pafîager de notre vaifleau
,
l’un des trois qui avoient

furvécu dans la cabane. Nous emportions chacun

quatre paires de fouliers Indiens
,

une paire de

fouliers à neige , & des provilions p'our quinze

jours. Nous arrivâmes le foir dans un endroit que

les Anglois nomment Broad-Oar
, où une chute

orageufe de neige nous retint tout le jour fuivant.

Nous repartîmes le 4 , & après une marche d’en-

viron quinze milles
,
nous parvînmes fur les bords

d’un très -beau lac falé , nommé le Lac Saint-

Pierre
,
dont l’extrémité va communiquer en pointe

avec la mer. En cet endroit nous fîmes la ren-

contre de deux familles Indiennes qui alioient à la

chaffe. Je leur achetai pour quatre guinées un

canot d’écorce
,
mes guides m’ayant prévenu qu’il

nous feroit fouvent néceffaire pour traverfer quel-

ques- parties du lac qui ne gelent jamais. Comme
nous devions en d’autres parties voyager fur la

glace
,

je fus obligé d’acheter auffi deux traî-

neaux pour y placer le canot 8c le traîner après

nous.

» Après avoir goûté deux jours de repos 8c

nous être munis de nouvelles provilions
,
nous re-

prîmes notre marche le 7 ,
en la dirigeant pendant

quelques milles le long des bords du lac ; mais la

glace étant mauvaife
,

il nous fallut quitter cette

route pour en prendre une dans les bois. La neige

Zij



35 6 Histoire
s’y trouvoit élevée de fix pieds

; un dégel mêlé de

pluie, qui furvint le lendemain, la rendit fi molle

qu’il nous fut impoflible de marcher plus long-

tems fur fa furface. Nous fûmes donc obligés de

nous arrêter. Un grand feu
,
un wigwam commode

& des provisions abondantes nous aidèrent à Ap-
porter ce contretems fâcheux, fans difliper toute-

fois nos inquiétudes. ‘ L’hiver étoit trop avancé

pour efpérer de voyager long-tems fur la neige
,

fans le retour fortuit de la gelée
; & fi elle ne

devoit plus revenir
,

le feul parti qui nous reftoit

étoit d’attendre que le lac fût entièrement débar-

raffé de fes glaçons
,

ce qui pouvoit nous retenir

encore quinze jours ou trois femaines. Notre fi-

tuation
,
dans ce cas

,

devenoit aufii malheureufè

que celle où nous avions été réduits par notre nau-

frage ,
excepté que la faifon étoit moins rude

,
que

nous étions un peu mieux pourvus de munitions &
que nous avions au moins des armes pour les re-

nouveller.

» Heureufemerit la gelée revint le 1 2 , & nous

crûmes devoir profiter de cette faveur dès le len-

demain. Notre marche fut ce jour là de fix lieues

,

tantôt fur les glaces flottantes & tantôt dans notre

pirogue. Le 1 4 ,
nos provifions étant prefque toutes

confommées ,
je propofai d’aller à la pourfuite du

gibier., qui me paroifloit abonder en ce canton.
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Les Sauvages en général ne longent guère qu’aux

befoins du jour , fans fe mettre en peine de ceux

du lendemain. Cette prévoyance pouvoit cependant

être bien elfentielle
,
puifqu’une fonte foudaine de

la neige nous eût empêchés de fortir. J’allai dans

les bois avec un de mes guides
,
& nous fûmes

bientôt fur les traces d’un orignal
,
que mon In-

dien atteignit au bout d’une heure de chalfe. Il

l’ouvrit avec beaucoup d’adreiïe
,

recueillit le fang

de la veiïie
,
&' dépeça le corps en grands quar-

tiers dont une partie fut portée fur nos épaules

jufqu’à la pirogue ; nous envoyâmes chercher le

relie par l’autre Indien
,
mon domellique & M.

Winsîow. Cette expédition nous valut un renfort

de provifions alfez conlidérable pour n’avoir plus

la crainte d’en manquer , dans le cas où un dégel

fubit nous eût empêchés de continuer notre route

fur le lac ou dans les bois,

» Le 1 5
au matin nous partîmes de très-bonne

heure
,
& nous fîmes lix lieues dans la journée

,

ce qui abattit tellement nos forces déjà épuifées

par de longues fouffrances
,
qu’il nous fut impof-

lible de nous remettre en marche le lendemain. La

fatigue nous retint encore jufqu’au 18 , où nous

reprîmes notre voyage de la même manière ,
c’eft-

à-dire
,

partie fur les glaces flottantes & partie

Z iij
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fur la pirogue, dans les endroits où le lac n’étoit

pas gelé.

» J’eus alors occafion d’obferver les beautés de

ce lac
,

l’un des plus beaux qui j’aie vus en Amé-
rique

,
quoique cette faifon de l’année ne fût pas

propre à le faire paroître avec tous fes avantages.

Il eft couvert d’un nombre infini de petites îles ,

répandues qà & là fur fa furface
,
qui lui donnent

un air de reffemblance avec le célébré lac de Kil-

îarnez
, & d’autres lacs d’eau douce en Irlande. On

n’a jamais formé d’établiffement fur ces îles; ce-

pendant le fol en paroît très-fertile
, & leur féjour

devroit être délicieux en été
,

fi l’on pouvoit s’y

procurer de l’eau douce, dont elles manquent ab-

foîument; c’eft fans doute la raifon pour laquelle

elles ne font pas habitées.

» Si les glaces du lac euffent été continues &
plus folides

^
nous aurions pu nous épargner bien

du tems & des peines
,
en marchant direèlement

d’une pointe à une pointe
,
d’une île à l’autre

, au

lieu que prefque à chaque baie nous étions obligés

de nous enfoncer en de longs détours.

» Le 20 ,
nous arrivâmes à un endroit appelé

Saint-Pierre
,
ou fe trouve un établiffement de quel-

ques familles Angloifes & Françoifes. Je dois à la

feconnoiffance de faire ici mention de M. Cava-

luiugh
?
négociant Angiois

,
dont nous fûmes requs

v
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avec toutes fortes de politeffes
, & qui

, fur le récit

-de mes malheurs
,

eut la confiance de m’avancer

deux cens livres fterlings
,
pour une lettre de change

que je lui donnai fur mon père, quoique notre nom

lui fut entièrement étranger.

» J’aurois pris à Saint - Pierre un bâtiment de
'

pêcheur pour me rendre à Hallifax
,
fans la crainte

de tomber entre les mains des corfaires Américains

dont ces parages étoient alors infeflés. Le lac en

cet endroit n’étant féparé de la mer que par une

forêt d’environ un mille de largeur
,

il ne fut quef-

tion que de traîner notre pirogue à travers cet

efpace
,
pour gagner le rivage & nous embarquer.

Après nous être arrêtés les jours fuivans en di-

vers endroits peu remarquables
,
nous arrivâmes le

25 à Narrashoc
, où nous fumes accueillis avec

la même hofpitalité qu’à Saint-Pierre. Nous en

partîmes le 26 dans notre pirogue
,
pour nous

rendre à l’Isle-Madame
,
fituée prefqu’au milieu du

palPage du Canceau
,

par lequel Pile du Cap-

Breton eft féparée de l’Acadie
,

ou Nouvelle-

Ecoffe ; mais à la pointe de cette île nous décou-

vrîmes une fî grande quantité de glaces flottan-

tes
,

qu’il eût été de la dernière imprudence d’y

hafarder notre fragile nacelle. Nous retournâmes

donc à Narrashoc , où je frettai un bâtiment plus

capable de leur réfifter. Je fis mettre à bord la pi-

Z iv
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rogne ; & le 27 , à l’aide du vent le plus favor

rable
, nous franchîmes le paffage en trois heu-

res
, & nous débarquâmes au Canceau

,
qui lui

donne fon nom. Enfuite
,
après une navigation de

dix jours le long des côtes
,

notre pirogue nous

porta jufques dans le port d’Hallifax.

» Les Indiens ayant reçu le prix dont nous étions

convenus, & les préfens par lefquels je crus de-r

voir fatisfaire ma reconnoiffance envers ceux à qui

j’étois redevable du falut de ma vie
, nous quittè-

rent au bout de quelques jours pour s’en retour-?

ner dans leur île. Comme il me fallut attendre

«encore ïong-tems l’occafion d’un vaiffeau
,

j’eus

pendant cet intervalle la fatisfaéfion de voir arriver

mes compagnons d’infortune
,
que les autres In-

diens s
?étoient chargés de conduire par la rivière

Efpagnole. Enfin ,
apres deux mois d’attente , je

mEmbarquai fur le vaiffeau nommé le Chêne Royal,

jArrivai à New-Yorck
,
où je remis au général

Clinton mes dépêches tardives
,
dans l’état le plus

délabré» -
V ' V V)

(

Le leéleur fenfible apprendra fans doute avec

plaifir
,
que fur les témoignages du loid Dalrym-

phe ,
aide-de-camp du général Clinton , & par les

bons offices de M. Fifcher
,

alors fous-fecrétaire

du département de l’Amérique
,
M, Prennes a ob*
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tenu tous les dédommagemens qu’il pouvoit defirer

pour les foufFrances &: les pertes qu’il a effuyées.

(1) DESCRIPTION
E T Précis hijlorique de I’Isle - Royale

ou Cap-Breton (*).

AJIsle-Royale ou Cap-Breton étoit
, avant

la guerre de 1756, l’un des principaux établifte-

mens francois dans l’Amérique feptentrionale
,
&

la clef du Canada. Cette île eft fituée à l’entrée

du golfe Saint-Laurent
, à dix-huit lieues au fud-

oueft de Terre-Neuve. Sa longueur eft d’environ

quarante-cinq lieues
,
mais fa largeur varie de huit

à vingt lieues , elle eft coupée par une multitude

de baies & de ports. La furface de l’Isle-Royale eft

- 1 — . "«U

( *
)
Ce Précis eft extrait de l’Hiftoire générale des

v°yages
,

in-4
0

.
,
quatorzième vol. , Paris 1757 j

de l’Hif-

toire des établiftemens & du commerce des 1 Européens

dans les deux Indes
,

in-4
0

.
,
quatrième volume ,

Genevc

1780 ; de la Géographie de Busching , onzième vol.

in-8°.
, comprenant l’Amérique feptentrionale ,

Laufannc

1782; &.C. ÔCÇ.

1
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entrecoupée de lacs & de rivières. Tous Tes ports

s’ouvrent à l’orient & tournent enfuite au midi
; il

en eft peu que les rochers qui bordent les côtes ne

rendent dangereux. Ses côtes feptentrionales font

fort élevées
, mais celles au couchant font prefque

inacceflibles.

Le port de Louishourg eft le plus confidérable de

nie ; c’eft un des plus beaux de l’Amérique
; il a

trois lieues de circuit
, & par-tout cinq à fix brafles

de profondeur. Le Port-Dauphin & le Port-Tou-

loufe. font aufli confidérables. Ces ports offrent un

afyle sûr aux vaifleaux battus par la tourmente

clans la mer in confiante & orageufe qui environne

l’île.

Le fol du Cap-Breton eft affez fertile ; 011 y
voit des chênes d’une grandeur extraordinaire

,
des

pins & toutes fortes de bois de conftruétion. On

y trouve aufli plufieurs arbres à fruit
, fur - tout

»

des pommiers. Les légumes
,
le froment & tous

les autres grains néceflaires à la vie fe cultivent

aiféinent dans cette île. Le lin & le chanvre y font

d’aufli bonne qualité qu’en Canada
,

mais moins

abondans. Tous les animaux domeftiques, les che-

vaux
,
les bœufs

,
les porcs

,
les moutons

,
les chè-

vres & la volaille trouvent fuffifamment de quoi

vivre fur le terrein de l’île. La chafle & la pêche

y peuvent nourrir les habitans une bonne partie
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de l’année. Le principal avantage qu’on attribue à

l’Isle-Royale
,

c’eft qu’il n’y a point de côtes où

l’on pêche plus de morues excellentes
, ni d’endroit

plus commode pour les faire fécher. L’île a auffi

des mines de charbon-de-terre & des carrières de

plâtre.

La ville de Louisbourg eft la feule ville de l’Isle-

Royale. Cette ville
,
de médiocre grandeur

,
étoit

,

au rapport de dom Antoine d’Ulloa
,
qui s’y trou-

voit en 1745 ,
bien bâtie & fortifiée fur un beau

plan
,
on y comptoit quatre mille habitans ; mais

a&ueliement qu’elle préfente plus de ruines que

de maifons habitées
, à peine s’en trouve-t-il cinq

à fix cens
,
occupés à la pêche & à la contre-

bande.

Les François étoient en poffeffion de l’Isle-Royale

depuis 1714. Les Anglois s’en emparèrent en 1745 ;

mais elle fut rendue à la France par la paix d’Aix-

la-Chapelle. Elle fut de nouveau attaquée 6: prife

en 1758 par le général Amherft & l’amiral Foi-

cawen. Le fiege de Louisbourg fut long fk la dé-

fenfc vigoureufe
,
clic fit honneur à la gamifon 6c

à fon chef. Les bornes que nous nous fouîmes

preferites
,
ne nous permettent qu’un expofé très-

fuccinct à ce fujet.

Ce fut le i de Juin 1758^ qu’une flotte An-



3 64 Histoire
gloife compofée de vingt -trois vaifTeaux de ligne

& de dix-huit frégates, qui portoient feize mille

hommes de troupes aguerries
,
jetta l’ancre dans la

Baie de Gabarus
,
à une demi-lieue de Louisbourg.

Une partie des fortifications de la place étoit écrou-

lée; il n’y avoit qu’une cafemate & un petit maga-

fin à l’abri des bombes; la garnifon n’étoit que de

deux mille neuf cens hommes.

Malgré tant de défavantage
,
les afîiégés s’étoient

déterminés à la plus opiniâtre réfiftance. Dés qu’ils

virent l’affaillant folidement établi fur le rivage

,

ils prirent l’unique parti qui leur reftoit , celui de

s’enfermer dans Louisbourg. M. le baron de Dru-

court
,
capitaine de vahTeau

,
en étoit gouverneur ;

il fe défendit avec beaucoup de bravoure & d’in-

telligence
,
ce qu’on devoit attendre de lui. Mais une

anecdote qui nous a été tranfmife par Fhiftorien

Anglois du Cap-Breton , & par deux écrivains

François très - véridiques ,
c’eft que Mde de Dru-

court (*), de la famille des Courferacs ,
fi difbnguée

( *
) Femme en premières noces du fieur Béguin de

Savigny
,
lieutenant de vaiffeau

,
qui périt fi glorieufe-

ment le 24 Avril 1741 ,
à la hauteur de la Corogne ,

fur

le vaifTeau de R.oi le Bourbon ,
commandé par le mar-v

quis de Boulainyilliers.
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dans les faftes de la Marine Franqoife
, fecondoit

fon mari par Ton courage. Continuellement fur

les remparts ,
la bourfe à la main

,
tirant elle—

meme trois coups de canon chaque jour , elle fem-

bloit lui difputer la gloire de fes fondions. L’effet

de cette réfiflance auroit dû fauver la colonie ,

fi les fecours promis du Canada fuffent arrivés

,

ou qu’il en fût furvenu d’Europe. Les afïiégés fe

défendoient avec vigueur depuis fept femaines
, &

rien ne les décourageoit
,
ni le mauvais fuccès des

forties qu’ils tentèrent à plufieurs reprifes
,
ni l’ha-

bileté des opérations concertées par le général

Amherft & l’amiral Bofcawen. Ce ne fut qu’au

moment d’un affaut ,
impoflible à foutenir dans

une ville incendiée & ouverte de toutes parts
,
qu’on

ofa parler de remettre la place. Le gouverneur dé-

terminé à fe défendre jufqu’à la dernière extrémité,

refufoit conffamment d’écouter aucune proportion ;

fa réponfe étoit portée aux généraux ennemis
,
lorf-

que vaincu par les inftances du commiffaire or-

donnateur & par les larmes des habitans
,

il accepta

la capitulation
,

qui fut {ignée le 27 Juillet : elle

fut honorable. » Le vainqueur, dit l’abbé Raynal
,

» fut allez eflimer fon ennemi
,
s’eflimer affez lui-

» même
,
pour ne pas fouiller fa gloire par aucun

» trait de férocité ni d’avarice ».
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L’Isle du Cap -Breton eft reftée à l’Angleterre

par la paix de 1763. Les fortifications de la ville

de Louisbourg ont été abattues ; elle n’eft plus au-

jourd’hui qu’un lieu ouvert, L’île entière dépend

de celle de Saint-Jean,
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